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FRANÇAISE ET ETRANGERE. 



Ouvrage spëcîalement destiné à prësentejp le 
tableau réel et annuel de chaque puissance de l'Eu-* 
' rope , sous le rapport de Pétendue et de la divi - 
sien du territoire ; de la population ; des produc- 
tions des trois règnes de la nature ; de Tétat 
<ies sciences , des arts et de la littérature ; de l'in- 
dustrie ; du commerce et dé ses moyens; de ]a 
navigation maritime et intérieure ; des revenus de 
l'Etat ; des forces de terre et de mer , etc. 

Par LouiS; B ALLOIS, 

■Jurisconsulte ; Secrétaire perpétuel de la Sécrété de 
Statistique ; Membre de V Académie de Législation ; 
'^^des ^oci^tès Philotechnique , Galy^anîque et Aca^- 
^énnque des Sciences ; de celle, des Sciences , Belles^ 
Lettres et Arts de Bordeaux ; du Muséum d'ins-^ 
ludion publique , etc. 

« Des faits constatés , roilà ,* proprement ^ 
» les seuls principes fies sciences ». 

(CuNDiLLAc, Traité des Syst. ) 
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AU CITOYEN 

EDMÉ MENTELLE, 

Membre de Flnstitut national de France ; 
^Professeur de géographie et d'histoire , Prë-^ 
sident de la Société de Statistique : 
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{{ommage respectueux de. 
reconnaissance et de dé- 
vouement ; 
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Louis BALLOIS. 



fcfig^*- 



4 



ANNALES 



D £ 



STATISTIQUE. 



STATISTIQÙK 

DESCRIPTION DE LA FRAî/cE. 



BASSIN D£ LA GARONNE. 



DEPARTEMENT DE LA DORDOGNE. 



XJE cit. Delfau , ex-législateur f maintenant se- 
crétaire-général de la préfecture du département de 
la Dordogne , a rédigé , sur T invitation du préfet , 
V Annuaire de ce département pour Van 1 1 (^). Il 
dit , dans son avertissement préliminaire : « Un An* 
» nuaîre historique et politique manquait à ce départe- 
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(*) Ia-S^, de4oopage9,— *A PérlgaeoXi do Vimprimeri» 
àt Dupont, 
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I» ment ; j^aî voulu , dans éelui-oi , offrir à mes concî-^ 
» tojens , la topographie de notre pajs , les détails de 
» son organisation politique , la connaissance des tra- 
» vaux les plus essentiels de Padministration ; en un 
^ >> f mot , Pétat exact de Pannée 9 sous tous les rappc^ts 
> de l'économie publique^ 

» Un journal rédigé dans ce but est un manuel 
» nécessaire aux administrés , et un ouvrage utile au 
» gouvernement , à qui il doit fournir , tous les ans y 
m le supplément £4èle de la Statistique qui a été de-^ 
3> mandée en Pan 9 aux préfets. Cette espèce d'inven- 
)> taire, sujet àdcsvariations continuelles, et susceptible ^ 

» d'un perfectionnement périodique ^ offrira , chaque 
>» année , un compte rendu de la situation de toutes 
» les . parties de Padministration dans le département , 
» de sa manière d'être , de son esprit et de sa mora- 
» lité publique », • » 

Dans la lettre que nous écrit Pauteur en nous 
adressant cet ouvrage ,^ il fait l'observation suivante / 
qui mérite d'être remarquée , non seulement parce 
qu'elle est juste relativement au département de la 
Dordogne , mais encore parce qu'elle çst susceptible 
d'une application générale. 

« Si l'on ue lisait , dit-il , que les annuaires des 
4> départemens Bqrissans, j'aurais bien perdu mon 
» tems à faire un volume ; mais pour Padministra- 
* teur , pour Phoramé qui veut connaître son paj& 
» et sur-tout pour celui qui e«t attaché à son paj« , 
» tous sont égaux dans la balance , et peut-être ce^ 
^ liti-ci , par la raison ^u'il est plus dépourvu, mé^ 
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3» rite un intérêt plus particulier. Si vous pensez , 
• monsieur, ( ajoute le ch: Del/au)^ devoir don- 
» ner Tanalise de V Annuaire du département de la 
» Dordôgne , vous ferez ressortir sa misère et le 
» besoin qu'il ^a d'être secouru, sous tous les rap-^ 
» ports. Vous devez aimer un pays que vous avez 
» habile , et vous vous estimerez heureux de con- 
» tribuer à lui être utile ». 

Nous pensons ne pouvoir mieux répondre au vœu 
du cit. Ddfau , et . lui prouver qu'il a su donner 
à nos sentîmens personnels une juste interprétation , 
4{u'en reproduisant dans ces Annales la plus grande 
partie des renseignemens que renferme son inté- 
ressant Annuaire. Puisqu'il a lui-mêii\e si modes- 
tement reconnu les légers défauts que pouvait pré«- 
senter cet ouvrage , nous nous dispenserons de les 
relever ici. Ils sont uniquement te fruit de la préci- 
pitation qi)e l'auteur a été forcé de mettre dans la 
rédaction dé V Annuaire ,. qui n'a pu être commencé 
<]ue dans les derniers purs de l'an, ijo , et dont 
plusieurs obstacles ont encore interrompu la> con- 
fection, r ... 

11 nous reste à inviter le ciu ^Del/au k ne pas 
perdre de vue le projet annoncé de continuer , pour 
les années suivantes , l'utiW entreprise qu'il a si bien 
commencée. Cet Annuaire , comme il le dit , ne de- 
vra pas être aussi étendu à l'avenir. Il suffira qu'il 
présente les changemens survenus d'une année à 
l'autre , et qu'il rappelé le lecteur à la première , 
pour les détails qui pourront être communs à toutes* 
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Cet ouvrage y quoique moins volamineux ^ maïs pré^ 
pare d^avance , dans un tems où l'administration ac-« 
quiert chaque )our des connaissances locales plu* 
exactes et plus' étendues , pourra 5'çnrichîr d'un plus 
grand nombre de faits propres à l'année ^ et aucun 
événement n'étant plus que le résultat d'une conti* 
nuité d^observatious comparées , on aura chaque 
nouvel an , un Etat Statistique aussi rigoureuse^ 
ment exact qu'il soit possible de l'acquérir. 

^Poi^r nous , nous croirons imprimer k notre re- 
cueil un çapàctëre essentiel d'intérêt et d'utilité , etk 
y offrant chaque année le résumé des annuaires d% 
tous les départemens , car nous ne doutons pas que 
le bon exemple donné dans le département du Bas«- 
Khin et dans celui du Nord , par le cit. Bottin ; 
dans la Dordogne , par le cit. Delfau ; dans l'Isère, 
par \e cit. Berriat, etc., etd; nous ne doutons 
pas, disons-nous , que cet exemple ne soit généra- 
lement imité. Nous pro&terons ainsi des lumières 
de ces écrivains estimable^ et laborieux ; nous enri- 
chirons no6 Annales du fruit de leurs recherches, 
et de leurs observations ; et , pour me servir de l'ex- 
pression du cit. DelfàU , U nous sera doux de' 
fouvœr^ p0rtifger ai^ee^ eux le succès d^un trahit 
fui fera aussi hur omrag^^ 
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Premier Extrait. 

PRÉCIS STATISTIQUE 

DU DÉPARTEMENT DE LA DORDOGNE.- 



Le département de la Dordogne , aîtisî ap- 
pelé du' nom de sa rivière principale , est situé 
dans la partie sud-ouest de la république ; la- 
titude , partie supérieure , 45 degrés ^o m. ; 
partie inférieure , 44 degrés 33 m. ; longitude, 
du o degré 53 ni. orientale du méridien de 
Paris , au 2 degrés 20 m. occidentale du même 
méridien. Il est borné à lest par les départe- 
mens de là Corrèze et du Lot ; au nofd , par 
fjeluî de la Haute-Vienne ; à l'ouest ^ par 
«ceux de la Gironde et de la Charente ; au midi » 
par celui de Lot-çt-Garonne. 

Sa plus grande longueur , dans le plan du 
méridien, est de 11 mirîamètfes 7 kilomètres; 
sa plus grande longueur , entre les points les 
plus éloignés, de 12 miriamètres 7 kilomètres; 
sa plus grande largeur de 1 1 miriamètres 6 
kilomètres , et sa surface quarrée 3e 9,36o mi- 
riares 67 hectares. 
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Le département de la Dordogne comprend 
Fancienne province du Përîgord, une faible 
partie du Limousin et quelques communes 
de l'Angoumois et de 'la Saintonge. Le nom 
de Périgord , que portait le département de la 
Dordogne^ lui venait des anciens peuples ap- 
pelés Pétrocori. Ces peuples, connus dans les 
commentaires de César, faisaient partie des 
Celtes. Cette province ayant été divisée en deux , 
sous Valentinien , les Pétrocori furent com- 
pris dans la seconde Aquitaine , et eurent pour 
métropole Bordeaux. Leur capitale s^appelait 
fVezunna ; mais dans le quatrième siècle , elle 
prit le nom du peuple Pétrocori , d où on fit 
Petricorium, et depuis, par corruption , Pé- 
flgueux. 

Le Périgord tomba au pouvoir des Gots / ) 
dans le commencement du cinquième siècle. 
Dans le suivant , il fut pris sur eux par les 
Francs. Les rois de Neustrie-Mérovingiens Toiit 
possédé jusqu'au tems du duc Eudes , qui se 
rendit absolu dans l'Aquitaine. Ce fut Pépin , 
père de Charlemagne , qui conquit le Périgord 
sur Gaiffre , petit-fils d'Eudes , et les Carlo^ 
viugiens l'ont possédé jusqu'au di:?Lième siècle ; 
ils le gouvernaient par des comtes. En 866 , on 



Toît un Wulgraîn, déjà comte d'Angoulêmc; 
établi premier comte de Périgord. Les enfans 
de ce .Wulgrain, qui prirent dans la suite le 
surnom de . Taillefer (*) , (Sector-Ferri), se 
partagèrent son apanage , et eurent Tun le Pé- 
rigord , et l'autre l'Angoumois; mais sa pos- 
térité masculine «'étant bientôt éteinte dans 
la branche qui gouvernait le Périgord , ce pays 
passa dans la maison des comtes de la Marche , 
qui épousèrent une sœur du dernier comté 
vivant. Les descendans de ces nouveaux sei- 
gneurs prirent dans la suite le surnom de Tal- 
leyrand , et le Périgord resta <lans leur famille 
jusqu'à la rébellion d' Archambaud IV , qui, 
ayant osé porter les armes contre son roi , fut 
condamné à perdre la tête, par arrêt du 17 
1 / avril 1 398 , et obligé de s'enfuir en Angleterre. 

Charles VI donna le Périgord au duc d'Or- 
léans , son frère ; mais le fils de celui-ci ayant 
été fait prisonnier par les Anglais, et se trou* 

; ' ' " III III— —^a I ■ — — — ^B— i— i 

(*) Ce surnom fut donné à son petit - fils 
Guillaume I , comte d'Angoulême , parce que , dans 
une bataille contre les Normands , il pourfendit leur 
chef Storis avec ^ cuirasse. 
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vant dans le besoin, le vendit au comte de 
Penlhièvre, et le Périgord passa bientôt après , 
par UD mariage , dans la maison d'Àlbret , et fut 
réuni à la couronne par Henri IV, 

I^ langage vulgaire du peuple, dans le dé- 
partement dit la Dordognc , comme dans tous 
ceux du midi, tire sa principale origine de la 
langue latine que les Romains avaient porté 
dans cette partie des Gaules. Les Barbares qui 
subjuguèn-nt dans la suite ces provinces , ne 
subjuguèrent pas du moins la langue des vain- 
cus; on ta retrouve par-tout; elle domine au 
milieu des divers idiomes dont s'est formé ce 
jargon, appelé patois. L'Italie, qui fut con- 
quise en partie par ces même» peuples , a dû 
Se former , de leur mélange avec eux , une 
langue assez resacmblantc k celle dès provinces 
gauloises qu'avaient habité les .Romains. Aussi 
le jargon de ce département a-t-il beaucoup de 
conformité avec la Ungne italienne. Un grand 
noi9>i'^ de mots se ressemblent et offrent la 
même signification dans les deux idiomes. Leurs 
terminaisons voyelle^ se rapprochent sur-tout, 
et la prononciation des deux peuples a un si 
grand rapport, qu'un toscan- qui parle frangaie 
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à Paris , y est pris souvent pour un langue- 
docien ou un Habitant des rives de la Ga- 
ronne! 

La , température du département de la Dor- 
dogne est douce, et laîr y est fort sain, quoi- 
que les vents du sud et du siid-ouest y régnent 
fréquemment. Lies hivers et les printemft y sont 
ordinairement très - pluvieux , -. U^ étés fort 
secs , ' et les automnes presque toujours déli- 
cieux. . , . , » 

On remarcpie plu^îeurp ^i^^ftnces in^n sen- 
sibles dans la force et le caractèri^ d^ Tb^bî- 
tant de ce département, Ces nuances suivent 
les nombreuses variétés . du terroir. Les bord» 
de la Dordogne , et sur-tout Bergerac , offrent 
des hommes vifs , bien con]stitué^ , ^1, des femmes 
, belles. Sur les rives du Drpt» .<^t dians \ù$ envi- 
rons de TAgenois où le peuple Sç iiQurrit éga- 
lement bien, l'espèce y est aussi fortement 
constituée; mais dans les Landes, et sur-tout 
dans celles de l'arrondissement de Sarlat et de 
Périgueux , les habitans portent visiblement 
l'empreinte du sol ingrat qu'ils cultivent. Ils 
sont petits , assez mal conformés , et offrent 
un aspect triste et malheureux; mais tous, 
en général , sont bons , simples et hospitaliers. 
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JDans la classe aisée, on trouve beaucoup' 
de vivacité et d'intelligence. LeSiPérigourdins 
ont toujours passé pour être aussi braves que 
spirituels , . mais on leur reproche d'être un peu 
avantageux. 

Ce département est divisé en cinq arron- 
disseméns communaux ou sous -préfectures, 
dont les chefs-lieux sont, Nontron, Périgueux, 
Sarlat , Be.i-gerac , Ribérac. Le nombre de ses 
villes, bourgs et villages, est de 642. Il est le 
.vingt-Unième département de la république , 
dans Tordre alphabétique. Sa population est 
composée de 418,820 habitans, dont ioo,5i5 
iiommcs mariés ou veufs, io6,5o6 femmes 
mariées ou veuves, 94,901 garç'ons de tout» 
âgé , 107,553 filles de tout âge, 9,345 défen- 
seurs de la patrie vivons. 

Sa contribution foncière de Tan ï i , eri prin- 
cipal , est de 2,319,000 fr. ; sa contribution per- 
sonnelle, somptuaireet mobîlîaire, de 25p,ooo L ; 
celle des portes et fenêtres de 97,850 fr. ; enfin 
celle des patentes, en fan 10, de 33,967 fr. , 
tant en droits fixes qu'en droits proportion- 
nels. 

' ■ . .... " ' 

, Le département de la Dordogne est un pays 
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très-inôntueux. Ses vallons sont généralemeiit 
étroits et peu fertiles. Si Ton excepte ceux 
de la Dordogne ejt dès rivières principales qui 
l'arrosent , les autres ne sont que des gorges 
extrêmement resserrées, ravagées la plupart 
par les ravines et les torrens que produisent 
les orages si fréquens dans cette contrée. Les 
différentes chaînes de monticules qui coupent 
ce département dans tous les sens , sont assez • 
souvent couvertes de vignes ou de bois ; mais 
plusieurs aussi sont absolument nues et ne prér 
sentent que des rocs et des terres arides. Sur 
les hauteurs , on trouve d'immenses étenduc^s 
de bruyères , de genêts et de bois châtaigniers^ 
où Vœil n'aperçoit , pour toute culture , que 
quelque seigles épars : ce sont de vrais déserts, 
où le voyageur parcourt souvent plusieurs mi- 
riamètres sans trouver un harheau. Cependant 
les cantons qui se prêtent à la culture, SQnt 
assez abondans et sur-tout très-avaries. On voit 
quelquefois , sous un même point de vue , des 
champs agréablement eatraajiêlés de blé, de 
maïs , dô légumes , et des coteaux couverts de 
bois et de riches vignobles^.: M^iî'P^stableaux 
rians ne se montrent q»'en p^ijt,:d^ndroit^, 
et le département u'est./^érit^&lement.feçtiJie 
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que dans une très-petite portion de son ëteiida^?^ 
Le soj en est généralement pierreux , sec et 
fort aride. Ijc rocher calcaire , qui forme com- 
munément la base des terres, se couvre alter* 
Hâtivement de sable, d'argile graveleuse, de 
pierre à fusil. Quelquefois un même aspect 
offre toutes ces variétés, et aucun intervalle 
ne marque le passage d une fertilité moyenne 
au dernier degré de stérilité. On trouve un 
champ fécond , à côté du sol le plus ingrat ; 
43es marécages, tout près dune terre aride; et 
des près qu une source heureuse féconde , au 
milieu des landes ou des rochers. 

Il est peu de départemens où le peuple soit ' 
aussi attaché à &^s habitudes et à ses préjugés , 
que dans celui de la Dordogne. Les idées de per- 
fectionnement , contraires aux usages reçus , 
y sont généralement repoussées comme des 
innovations dangereuses , et fart de la culture 
n'y a fait presque aucun progrès. 

On doit mettre au rang des erreurs les plus 
funestes , celle qui perpétue , dans cette con- 
trée , la culture du maïs , malgré rexpérîence 
et lei5 nombreuses observations qui devraient 
la faire rejefèr; Il ' è^t constant que, dans ce 
pays, le maïs plPoduit moins que le \i\k\ sa 
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iqualitë est en outre bien inférieure , et ses 
récoltes sont plus incertaines. Ce grain , ori- 
ginaire des climats brûlans de l'Amërique , ne 
saurait réussir sous un ciel tempéré. Sa matu^ 
xité. nécessite un concours d'humidité et de 
chaleur qu'il est impossible de réunir dans nos 
contrées. Le froid de nos printems retardé sa 
croissance , et la sécheresse de la canicule 
étouffe son développement; aussi ne donne t-it 
un produit abondant que l«irsque les étés sont 
pluvieux. L'on peut donc juger ce qu'il faut 
se promettre d'une récolte <fui , pour prospé ^ 
rer, demande des pluies abondantes 'dans une 
saison où on ne doit pas raisonnablement en 
attendre. . 

Il faut ajouter que, par le plus inconce- 
vable préjugé , ce pays est dans l'usage de faire 
deux récoltes successives de grains sur la même 
terre, et que ce même sol, qui vient d'être 
appauvri, par la plante la plus vorace , de sucs 
nourriciers, est destiné à recevoir le bléau^i^ 
tôt que le maïs eSt récolté. La récolte du maïy , 
se £ait lorsque l'automne est avancé. Lemo^ 
ment d'ensemencer est déjà arriVé , et les terres 
n'ont pas encore reçu la moindre préparation,- 
L'hiver approche, on se hâte de faire q^el^ 
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qoes légers laboan; et sar cette terre ^paî— 
lie, et dans une saison përiileose pour les se- 
mailles , OD jette 1 espérance de la récolte pro- 
chaine. La piuie et les friiDats survieiuient , le 
froid se fait déjà sentir, et le blë commence ^ 
peine à germer. Si l'hiver est précoce et ri- 
gooreux , il ne peut échapper à la gdée. Ce 
département en a fait souvent ta cruelle ex- 
périence , et tout récemment pendant les an- 
nées 7 et S ; tandis que les départemens du 
Nord, qui préparentetensemencent leurs terres 
de bonne heure , ont eu , pendant ces mêmes 
années , des récoltes abondantes. 

Mais l'empire de l'habitude l'emporte sur 
tous les raisonnemens , et le peuple , aveuglé par 
ses préjugés , n'essaye point les expériences qui 
pourraient l'éclairer. Son refrain ordinaire est 
que deux récolles valent mieux qu'une ; mats 
deux mauvaises n'en valent pas une bonne ; et 
jamais , en effet , on n'a vu deux récoltes suc- 
cessives, de maïs, et de Ué , sur la même terre , 
Tëritablement abondantes. Quelques personnes 
objectent que le maïs est d'une grande res- 
source pour le peuple , qu'il /orme sa princi- , 
pale nourriture, ainsi que celle do ses bestiaux; 
mais une plus grande abondance de blé le rem- 
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placeraîl ayanlageusement. Le pain , dans le-^ 
quel le froment domine, est beaucoup plus 
^ubstaatlel , et les hommes qui s'en nourrissent 
sont plus forts et mieux constitués. Quant aux 
bestiaux , 1 expérience du plus grand nombre 
des départemens prouve qu ils peuvent se passer 
de cette nourriture; et les volailles, sur-tout, 
0e sont nulle part plus fines et plus délicates 
que dans les pays oà le maïs est inconnu. 

Indépendamment du ma'fs . et du froment , 
le département de la Dordogne récolte du 
seigle , du sarrasin , du bail large, des légumes, 
<le Tavoîne;, des noix, des châtaignes , du vin/ 
Xi'babitant regarde cette grande diversité de 
produits comme très-avantageuse , parce qu'il 
est presque impossible qu'ils soient tous à-la- 
fois frappés de stérilité , et que dans les aiv- 
nées calamiteuses il en échappe toujours quel- 
qu'un pour préserver le peuple de la disette. Il 
est vrai que si ces différentes cultures empêchent 
quelquefois qu'il. n'y ait ujie disette absolue, 
elles empêchent aussi qu'il n'y ait une récolte 
générale. La mêipe température ne peut êtr,e 
favorable à toutes, Celle qui convient à l'une., 
nuit à l'autre, et jamais- ce 4^partemeqt n'a 
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obtenu une rëcolte complète de ces diverses 
cultures. 

Après avoir parlé ^ deç divers produits en 
grains , Il ne sera pas mutile de parler de celui 
des boîs. Les trois cinquièmes du département 
sont couverts de bois de chêne et principale- 
ment de châtaigniers, qui sont épars çà et là, 
à des distances plus ou moins grandes. Il nV 
a , pour ainsi dire , point de hautes-futaies 
dans les arbres de la première- espèce. Le sol 
est peu susceptible d'en produire , et Tappro- 
vîslonnement d'un grand nombre de forges , ne ' 
permettent pas d'en attendre la coupe. Ces étâ- 
blissemens consomment le produit de 37,607 
hectares 57 ares ( 1 10,000 arpens). 

L'étendue des bois châtaigniers , en haute- 
futaie, est d'à-peu-près 85,471 hectares 70 
ares , (25o,ooo arpens); ils sont peu cultivés. 
D'ailleurs on néglige presque absolument le 
procédé de la greffe , qui a le double avantage 
de rendre les fruits meilleurs et plus abôndans. 

Les taillis châtaigniers sont d'un bon rap- 
port. On les coupe à six et sept ans. Ils forment 
les meilleurs ce.rcles pour les futailles. 

Le produit des" 'fruits est nul' dans ce dépar- 
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tement. On ignore absolument les bons pro- 
cédés de cette culture. On ne s'attache pas plus 
au choix des espèces,* qu'à celui du terroir. 
Les espaliers sont négligés, La taille des arbres 
est inconnue ; on trouve par-tout les arbres 
fruitiers à plain vent , et c'est principalement 
dans les vignes , où le sol est toujours pRis ou 
moins aride , qu'on en voit la majeure partie» 
Ces arbres ainsi élevés , et exposésl à toute l'in- 
tempérie des saisons , ne produisent que des 
fruits abâtardis et extrêmement acerbes. 

Zoologie, 

# 

Le département de la Dordogne n a point 
assez de bœufs pour l'agriculture ; il les achète 
presque t6us dans la Haute-Vienne et dans le 
Lot-et-Garonne ; car la très-grande rareté de 
fourrages ne permet de faire qu'un bien petit 
nombre d'élèves dans ce département. 

Les moutons ne sont pas proportionnelle- 
ment plus nombreux , et l'espèce en est géné- 
ralement petite et très-abâtardie. Ce pays est 
peu propre à l'éducation de ces animaux. Les 
landçs , où on les pâturé , n'offrent point une 
nourriture assez abondante ni assez substan- 
tielle ; et la mauyaise tenue des bergeries pror» 
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Suit de fréquentes épîzootîes qui empèchenf 
qu'ils ne se multiplient. 

II existe à Pérîgueux un haras de mérinos; 
ou béliers d'Espagne , établi par les soins du 
préftt , qui a déjà produit une quantité dé 
métis fort beaux. Ces croisemens bien dirigés;^ 
et une meilleure administration , doivent pro- 
duire une grande amélioration dans la race du 
pays. 

Le cit. Jumilhac , connu par son zèle pour 
la propagation de tous les arts utiles , vient 
de former , dans l'arrondissement de Nontron , 
un troupeau dans lequel on compte plusieurs 
mérinos et brebis d'Espagne , et cent vingt- 
deux autres brebis des plus belles races fran- 
çaises, èe troupeau , conduit par un berger 
amené de Rambouillet , et* établi dans une des 
contrées de ce département les plus propres à 
l'élève des moutons, concourra aussi puissam- 
ment au perfectionnement de nos races (*). 



(i) Le produit de la tonte des mérinos de ce trou- 
peau , ainsi que de ceux du haras de Périgueux , a 
été de 4 kilogrammes (8 à 9 livres) par bélier; de 
3 kilogrammes et demi ( 7 livres ) par brebis ; de i 
kilogramme et demi ( 3 livres ) par agneau. Les 
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Le département de la Dordogne compte 
une trèsrgrande quantité de chèvres. La rareté 
des vaches rend leur lait précieux ; mais le 
mal (jue font ces animaux destructeurs , sur- 
passe de beaucoup le peu de bien qu on eii 
retire. 

Les chevaux sont fort rares dan» ce dépar-< 
tement ; les propriétaires aisés en entretiennent 
seulement pour leur& affaires personnelles. 
Avant I9 révolution , quelques particuliers te- 
naient des étalons et des juméns poulinières ; 
mais la guerre et les réquisitions ont détruit ces 
établissemens. Ce département renferme quel- 
ques cantons , dans Tarrondissement de Non- 
tron , qui ^ par la disposition du sol et la na- 
ture des herbages, sont. trè»-propres à Télèvô 
des chevaux. Autrefois , les races de ce dér- 
parlement étaient confondues avec celles de la 
HauterVienne , mais depuis long-tems nos voi- 
sins nous ont enlevé ce commerce. 

. I 

meilleures tontes de moujtons ^ dans ce département^ 
ne produisent pas plus d'un kilogramme et demi ( 3 
livres )• La laine des mérinos s'est vendue , dans le 
" département de la Seine , jusqu'à 7 fr. le kilogramme 
( 3 fr. 5o cent, la livre ) : celle de ce pays ne se vend 
pas au-delà de 1 fr. 5o cent» 
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Le nombre des ânes et mnlets est asses 
consrctërable ; Tune et Tautre espèce est très- 
abâtardie; mais elle est précieuse au peuple, à 
qui elle rend d'importans services à très-peu de 
frais. 

, Le produit des cochons est peut-être le 
meilleur revenu de ce département : on ea 
élève par-tout , et il s'en exporte une très- 
grande quantité à Bordeaux et dans les autres 
contrées de louest et du midi ; l'espèce en est 
trèS'belle et la chair exquise. Les jambons du 
Périgord ne le céderaient point à ceux de 
Bayonne , s'ils étaient préparés de la même 
manière. 

On élève peu d'abeilles dans ce département ; 
et la cire qu'on exporte forme un très'-petit ob- 
jet de commerce. La qualité du miel est très- 
tnauvaise ; elle se ressent de la nature des sucs 
qui entrent dans sa composition. C'est ordinaire- 
ment dans les cantons couverts de landes qu'on 
trouve un plus grand nombre dfe ruches. Les 
abeilles ne trouvent d'autres fleurs , pour buti- 
ner dans ces landes , que celle de la bruyèrie , 
dont le goût acre et ^mer^e fait vivement senr 
tir dans le miel de ces contrées. 

Les volailles de ce département sont bonnesi; 
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i^uoîqu'înférîeures à celles du Mans^ de la 
Bresse , ou de la Sainionge ; mais la truffe , qui 
les ' accompagne , leur a assigné le premier 
rang dans tous les pays. Une dinde dû Pérî- 
gord est , par-tout, un plat ^e la plus haute 
distinction. 

Le gibier de ce département est justement 
renommé. Le lièvre et la perdrix rouge mé- 
ritent le premier rang. Mais la rigueur des 
derniçrS/ hivers , et plus encore la multipli- 
cité dps chasseurs , en ont détruit un grand 
nombre. , V 

Minéraux. 

tes richesses minérales de ce département sont 
peu connues , parce qu'elles n'ont pas été. soi- 
gneusement recherchées. 

^ Ses niînes de fer, fameuses au tems de Stran 
bon,. sont inépuisables; elles alimentent un 
grand nombre de forgeç ; et les départemens de 
la Corrèze , de la Haute-Vienne , de, la Cha-. 
rente et des Landes , y puisent une très-grande 
quantité de minerai. Avec cet avantage on doit 
.vivement regretter qu'aucune mine de charbon 
de terre ne soit en exploitation. Une seule avait 
été ouverte dans la conunune de Saint-Lazare i^ 






#» 



( 26 ) 

sur les bords de la Vezère; faute de réssotirûe; 
les entrepreneurs Tont abandonnée depuis dix 
ans. Ce fossile se montre en beaucoup deii-- 
droits , particulièrement auprès de Terrasson ; 
mais un pays aussi dépourvu de capitauid que 
celui-ci, se livre difficilement à des spécula-» 
lions hasardeuses. ^ 

C'est ainsi qu'on néglige de vérifier une mine 
de 'plomb de l'espèce appelée galène, récem- 
ment découverte dans le voisinage de Nontron. 
On appérçoit aussi des indices d'une mine de 
cuivi;e à peu de distance de cette ville* 

Toutes les. communes qui l'entourent sont 
couvertes de granit de plusieurs couleurs. 
• On trouve aussi dans la commune de Flo- 
rimont, arrondissement de Sarlat , des carrières 
de marbre ; mais la difficulté des chemins qui 
sont plus montueux dans cette partie que dans 
aucune autre du département , empêche qu'on 
n'en tire âuQun avantage. ^ 

De^ carrières de pierre meulière sont en 
exploitation danls tous les a?rondissemens, mais 
principalement dans ceux de Nontron , Péri-* 
gueux j Bergerac. On trouve aussi , dans ce 
dernier, du plâtre gris et blanc, mais peu es« 
tîmé , parce qu'on n'a pas fouiiié assez pro-t 
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Ibndëmeht pour le trouver dégagé des parti» 
terreuses. • 

Enfin , ce département possède abondam- 
ment de la pierre réfractaîre, de la pierre 
à chaux , de la castine, des terres à foulon, 
des argiles de toutes couleurs , employées à 
diverses poteries; une carrière de bonne ar- 
doise, mais de difficile exploitation, et, par, 
cette raison , abandonnée ; et plusieurs grottes 
contenant des stalactites de diverses natures, 
et -particulièrement des blocs d albâtre. Parmi 
ces grottes on distingue celle de Miremont. 

Entre autres eaux minérales qui n*ont pas 
été analysées , ©il eîte celles de Panassou , dont 
ie limon est souverain contre les affections 
rhumatismales; mais on ne trouve, sur les 
lieux , aucun établissement qiii pef meiM:e de les 
prendre à la source , et lés malades sènrt obli- 
gés de se disperser datts les villages vx)îsins , ci 
ils ne trouvent que deslogemens extràmemen( 
incommodes, et presque aucuns secours. Le 
défaut de capitaux , qui s'ôp'pose à toute en- 
treprise un peu dispendieuse dans ce pays, & 
empêché, jusqu'à présent, d'étever araciin édi- 
fice autour de cette souroe, où Toû verrai| 
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bientôt affluer les étrangers, si le Jocal leur of-J 
frait plus de commodités. 

InJusùie. 

* • 

Les premières et les plus importantes fa- 
briques de ce département sont les forges. Elles 
peuvent devenir un jour Tarsenal de la répu- 
blique. Il ne faudrait , pour les porter au plus 
haut degré de prospérité , que leur procurer 
des moyens d'exportation : tous les objets né* 
cessalres à lexploltatlon de ces usines sont 
réunis autour d'elles; mais elles languissent 
faute de. débouchés , et ne donnent qu'une bien 
faible partie des produits dont elles seraient 
susceptibles. D faudrait , po\ir faciliter l'expor- 
tation de ces produits , ouvrir de nombreuses 
routes dans ce département; nxaîs II faudrait, 
sur-tout , rétablir la navigation de nos rivières , 
afin de favoriser le transport du charbon de 
terre, dont, l!u^ge diminuerait le prix du 
fer, en même-tems qu'il économiserait nos bois, 
qui deviendraient alors eux-mêmes une branche 
de commerce importante. . * , 
'. Tout^ Içs expériences faites.en divers tem&, 
ont déijaoatré que le fer de nos mines étaîJt 
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d une trempe supérieure et propre à faîre le 
meîlleur acier. Si le gouvernement s attachait 
à retirer de ces mines toutes les richesses qu elles 
peuvent offrir , bientôt il n'aurait plus besoin • 
de recourir à l'étranger , et cesserait d'être tri- 
butaire d'une puissance rivale , qui lui vend si 
cher cet objet de nécessité première dans les 
arts et métiers. 

Il existe , dans le département de la Dor- 
dogrie , un grand nombre de moulins à papiers 
d'une fabrication généralement commune. .11 
faut excepter cependant les papeteries du ci- 
toyen Marot , jeune , à Bayac , près de Ber*' 
gerac, qui a fourni du papier vélin très-beau , 
à l'exposition des produits de l'industrie fran- 
çaise , pendant les jours complémentaires der- 
niers ; celle du citoyen Bassuet aîné , au Pi- 
selout , arrondissement de Ribérac, dopt les 
papiers égalent ceux des meilleures fabriques 
d'Angoulême ; et celle du citoyen Tar^de , de 
la Bruyère , près Thiviers , arrondissement de 
Nontron. 

Le département possède aussi, plusieurs tan- 
neries ; mais ces établisseniens ont perdu de 
leur activité par l'effet des levées militaires , 
qui ont rendu rate la main-d'œuvre. 
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Përigueux , . Nontron , Bergerac et BrantA^ 
me , renferment des ateliers de teinturerie qui ; 
avant la révolution travaillaient avec beaucoup 
• de succès : ceux de Périgueux , surtout , parce 
que les eaux de Lisle sont très-bonnes , sur-tout 
pour la couleur bleue. 

I-iC département possède aussi plusieurs ver- 
reries , mais qui ne fabriquent que du verre d'as-, 
sez mauvaise qualité. 

■ Il offre un plus petit nombre de faïenceries, 
dont les produits sont également très - corn- 
.muns. Il faut en excepter la fabrique de po- 
terie de grès , établie depuis peu à Bergerac. 
Cette manufacture promet de devenir intéres- 
sante. L'abondance de la terre , sa qualité , qui 
rivalise avec le meilleur grès anglais , et la 
situation de rétablissement auprès d'une route 
et d une grande rivière , font espérer que cette 
faïence pourra devenir un jour un objet im- 
portant de commerce. 



ECONOMIE RURALE. 

Nous avons ilonné, dans le précis statistique,* 
un apperçu rapide des diverses production^ 
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àix département. L article que nous traitons 
maintenant étant plus spécialement réservé^ à 
l'agriculture , nous entrerons ici dans quelques 
détails particuliers que nous accompagnerons 
de préceptes et d'exemples utiles à faire con- 
naître pour l'amélioration d'un art trop négligé 
dans ce pays. 

Jachères. 



. Le système des jachères est presque inconnu 
dans ce département Les terres y produisent 
sans aucun relâche , et quoique d'une nature 
peu fertile , elles* portent presque par-tout une 
récolte de grains tous les ans. Cette récolte a 
lieu une année en blé et l'autrç en maïs , et 
dans l'intervalle qui sépare la moisson du fro- 
ment 5 des semailles du blé d'Espagne , on y 
6ème encore des raves ou autres fourrageiS d'au- 
tomne qui servent à la nourriture des bestiaux. 
Cette méthode qui ruine les fonds, et dont 
plusieurs cultivateurs reconnaissent le vice , est 
néanmoins maintenue par l'usage , parce qu'on 
n'est pas d'accord sur celle qu'on pourrait lui 
substituer , et que le * peuple répugne , avec 
raison , d'adopter les nouveaux systèmes jusqu'à 
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ce que rexpérîence lui en ait dëmcmtré la-* 
vantage. 

Mode d alterner les terres. 

Quelques agronomes avalent voulu intro- 
duire , dans ce département , lusage d'alter- 
ner, que Ton pratique avec tant de succès dans 
d autres pays. Cette usage consiste à faire pro7 
duire successivement à une terre du fourrage 
et des blés , et ainsi tour à tour ou après plu- 
sieurs années révolues. Cette alternative de 
culture assure des récoltes abondantes , à cause 
de lengrais qui s'est formé naturellement sur 
le terrôil* resté en fourrages. Une luzernière , 
ou toute autre espèce de prairie , pendant le 
tems qu'elle a resté sur le sol , y a formé une 
couche de terreau par les débris de ses feuilles 
et les dépouilles des nombreux insectes qu'elle 
a nourri. Ûmrafre^ motif qui doit déterminer 
à alterner , c est qaon a beaucoup moins de 
terrein à cultiver , puisqu'il doit se trouver à 
peu près une égale proportion entre les terres i 
labourer et celles des terres en prairies , et 
qu'en multipliant c^s prairies, on multiplie les 
bestiaux et l'engrais , source de l'abondance. 

11 serait à désirer qu'on pût introduire par- 
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tout celte culture , principalement dans no* 
provinces méridionales , où la chaleur du climat 
$*oppose À la multiplication des prairies natu- 
relles. 

Fourrages. 

Les fourrages sont excessivement rares dans 
ce département. C'est une vérité dont chacun 
est convaincu , et personne ne parait s'occuper 
des ^loyens de faire cesser une disette qui porte 
le coup le plus funeste à sa culture. Il est peu 
de propriétaires dans ce pays qui récoltent assez, 
de foins pour leur année. Les approches de la 
fauchaisoa sont le moment critique. A cette 
époque, les granges se trouvent presque par- 
tout épuisées. , et les bestiaux sont en souffrance. 
On emploie pour les nourrir , pendant cet înr 
tervalle , des fourrages de maïs , de seigle i 
d'orge, et lorsque ces moyens soht épuisés, 
le pré même , qui était au moment d*étre fau-^ 
ché , est quejquefois mangé çn verd. Les bes- 
tiaux , nourris de cette manière , dévorent ea 
peu de jours d'immenses récoltes. La prolon^ 
gatîon de ce régime nuit d'aill^irs à leur force 
£t les expose à suçaomber aux travaux de k 
fiaison. 

5 3 
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Cette observation, que Ton est à même et 
/aire tous les ans dans nos campagnes , devrak 
bien faire sentir enfin , à nos cultivateurs , U 
nécessité de suppléer , par des prairies artifi- 
cielles i à la rareté des fourrages. On aura 
quelque peine à croire que , sur une surface de 
434,054 hectares ( 849,885 arpens ) de terrein 
en culture , ce département n'offre que aSo 
hectares ( 4^0 arpetis ) en prairies artificielles. 
On ne trouverait peut - être pas up pareil 
exemple dans la République. . ' 

Engrais. 

£n général on ne donne pas assez de soin , 
dans ce département , à la préparation de ce 
-grand et premier véhicule de l'économie rurale. 
On ne connaît nulle part 1 usage d'assembler le 
fumier dans des fosses , méthode excellente qui 
empêche l'écoulement des sucs et l'évïiporation 
-des sels. L'ignorance populaire va au point dé 
regarder comme indifférente la dlspoisîtlon dû 
locdl qui doit recevoir le déblai des étables ; et 
souvent on voit -, dans nos campagnes , ces fur- 
mîers. établie isur une peinte , laissant écouler les 
sucs les plus précieux , et n'offrant , au momenl 
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de s en servir , qu un engrais dëssëçhë et sans 
substance. 

Cependant il est quelques cantons, tels que 
celui de la Double , où Ion donne une atten- 
tion extrême à cette préparation. On peut re- 
marquer ^ à cet égard , que presque par-tout les 
soins et Tindustrie du cultivateur augnuentèfit 
«n proportion de rîngratîtude du sol. Il est 
difficile de se former une idée -des mouvenifens 
et de Tactlvité que se donnent les habitahs de 
cette contrée , pour arracher quelques produit» 
du sein dune terre marâtre. C'est au mots dé 
frimaire qu'ils rassemblent les matériaux prô*- 
près à former Tengrais. Ces matériaux consis^ 
tent en bruyères ou a jons , coupés avec la- firàt^> 
qu'ils transportent de tout côt4 , et âèM tis 
formeht de vastes et épaisses litières dans les 

» — 

chemins et dans les rues. Lorsqtiiè ces couche^ 

ont été suffisamment pénétrées'par les p^iés 

et foulées par les yoitures et les chevâùi^/liHës 

sont levéteis et mêlées par éoûches akiefflâlîvea 

avec celles des étables. Sans'tettè prépafà^ltiTrf, 

ce fumier , purement végétal , ne suffirait pôlilt ^ 

à Tengrais dyi sol ; mais mêlé avec le fumier /< 

animal , il forme une matière extrêmement grasse 

et savoneuse , qui s amalgame très-bien avec les 

terres. 3 * 
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Nous ne croyons pas inutile de faire con-^ 
naître encore une autre méthode dont nous 
pouvons garantir T^fficacité , c*est celle <{ue 
pratique le citoyen Jumilhac , dans larrondisse^ 
merït de Nontron. Cet agronome , que nous 
aurions occasion de citer souvent pour exeml- 
ple , si les bornes de cet ouvrage nous permet- 
taient d'entrer dans tpus les détails de Técouo- 
mifî rurale , s attache avec une attention parti-^ 
culière à la préparation des engrais. Il a soin 
d'ahord de bien disposer son terrein et de 
J^entourer de rigoles pour recueillir les sucs qui 
doivent s'échapper du , fumier. Il fait ensuite 
élever successivement des litières de fumier vé- 
gétal , et animal , et après plusieurs couches , 
on oh^eirve d« les- couvrir d'un léger lit de 
^^haux*, que .l'on arrose avec l'eau des fossés ; 
Jai-i^haux consume les parties de la litière non 
^jt^régoées , ajoute de nouveaux sels à toute la 
^iffit^se^i-^i forme un fumier Jint , excellent, 
i : I>es terres ; de dernière qualité , engraissées 
^^vfic qç fumier, ont rendu de neuf à douze pour 

Amendement des terres. 
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^^ est upe manière d'.amender les terres sans 
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le secours des engrais , qui ne serait point 
difficile à exécuter dans ce département : c'est 
celle qui consiste dans leurs mélanges. Ce mode 
d'amélioration est négligé dans presque tous 
les pays, parce qu'il entraîne des dépenses 
considérables , à raison de Téloignement où se 
trouvent les unes des autres les diverses terres 
que l'on veut mêler. Mais Ici où le terroir( dlf- 
ière à chaque pas , et où un même champ 
offre quelquefois toutes les variétés nécessaires 
pour opérer cette combinaison , on n'aurait 
pas la même dépense à craindre. On doit re- 
marquer que généralement le terroir de ce dé- 
partement est , ou très-compact ou très-sablo- 
neux; il ne faudrait souvent, pour le fertiliser, 
que le mêler l'un avec l'autre; la terre argi- 
leuse , divisée par le sable et rendue plus per- 
méable à l'eau , deviendrait fertile , et la seconde 
devenue moins perméable par l'argile , devien- 
drait à son tour très-féconde. Cette opération 
bieh faîte , et exécutée un peu en grand , ne 
laisserait pas d'être coûteuse par les transports 
et la main-d'œuvre qu'elle nécessite ; mais aussi 
quel dédommagement ne procurerait -elle pas 
au propriétaire ; en lui offrant , pour sa vie , 
d'abondantes moissons , là où il ne faisait 
presque aucune récolte. 
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On ne saurait trop insister sur ce nio3e 
d'amendement ; il est fondé sur des principes 
incontestables et sur des expériences qui n'ont 
jamais trompé l'attente du cultivateur. 11 n'est 
point de fonds qu'on ne pût viTifier par de& 
mélanges ainsi appropriés. 

Semailles. 

Tous les agronomes regardent l'usage de faire 
les semailles , en jetant le grain à la volée , 
comme extrêmement vicieux. Cette méthode» 
qui ne permet de semer que d'une manière iné- 
gale et exirêmement superficielle , fait perdre 
une grande quantité de semence, et force le 
laboureur à en tripler la dose. Il faut observer 
en outre , que ce procédé demande beaucoup 
d'habitude , et que tous les laboureurs n'y dé- 
ploient pas ta même adresse. 

Le citoyen Fougeron-Dufayot a fait part à 
son pays d'un mode bien simple, qui économise 
à la fois la semence , augmente le produit et 
diminue les frais de culture. Nous ne saurions 
trop encourager les cultivateurs à faire usage 
de son procédé, que le Préfet a fait connaUret 
par la voie de fimpression. Nous pouvons an- 
noncer que tous ceux qui l'ont employé .en 



(39) 

Tan lo , en ont obtenu les plus heureux résul- 
tats. Le citoyen Fougeron , depuis qu'il pratî- 
tîque cette méthode dans ce département, a 
obtenu vingt pour un d'une terre de très-mé- 
diocre qualité, et a de plus observé que son 
grain pèse , par boisseau ancien , 2 kilogrammes 
( 4 livres ) de plus que le blé semé à la manière 
accoutumée (i). 

Plantation 5. 

Nous ne donnerons* pas Ici le catalogue des 
arbres que tout le monde connait ; mais il en 
* €St dont nous ne saurions trop recommander' 
. la plantation , tels que le noyer et le châtai- 
gnier. 

(i)Le cîtpjen Fougeron vient de nous faire part des 
résultats que lui ont communiqué quelques-uns de ses 
correspondans. Nous nous empressons de les faire con- 
naitre : cette publication est la moindre récompense 
~ que Ton doive aux hommes qui viennent de donner 
un si bon exemple à leur pays. 

Le maire de Celles ; le citoyen Dubouché ^ notaire 
à Périgueux ; le maire de St. -Privât ; le cit. Lacombe , 
officier de santé à St.-Cjprien, ont recueilli , dans des 
fonds qui rapportaient de 7 à lo pour i , le premier 
^4 9 le second 5o , le troisième 4^ 9 le quatrième 36. 
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Noyer. 

Le' finît du noyer , considéré comme objet 
d'exportation , est une des meilleures branches 
de commerce de ce pays : comme objet dift 
coRSommation , son huile fournit aux besoins 
les plus essentiels du ménage ; elle ofïre , après 
sa fabrication , un résidu ou pain qui est excel- 
lent pour 1 engrais des volailles et des bestiaux , 
et le bois de Tarbre sert à la confection de tous 
les meubles, ou se vend un très - grand prix ^4 

dans le commerce. 

Pourquoi donc ne voit-on pas le noyer plus 
multiplié dians les lieux qui lui sont propres ? 
la lenteur de sa végétation peut en être une des 
causes./ On ne s'empresse point à planter lors- 
qu'on na pas l'espérance de jouir, et l'égoïsme 
de l'homme qui ne vît que pour lui - même , ^ 

parait êtro le principal obstacle qui s'oppose à 
sa multiplication , comme à toutes les amélio- ' 

rations dont l'avantage ne doit être recueilli que 
par les générations futures. 

Arachide ou cacahuète. 

C'est Ici le cas de faire connaître une plante 
précieuse , qui offre une jouissance plus prompte 
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«l plus abondante que le noyer et qui peut Uti- 
lement le remplacer dans plusieurs cantons de 
ce département. Cette plante est X arachide ou 
cacahuète , originaire du nouveau monde ,' in- 
troduite en Espagne depuis long-tems , et cul- 
tivée plus récemment dans quelques - uns de 
nos départemens-, principalement dans celui des 
Landes. Elle vient à la hauteur d un petit ar- 
buste, et donne une graine semblable àla/v^- 
iache è^Américjue , doni on extrait une huile 
qui , par sa délicatesse , ne le cède point ^ celle 
de l'olive. Elle est en outre extrêmement abon- 
dante. Uiie livre de sa graine rend demi-livre 
d'huile. Elle a , sur le noyer , l'avantage d'être 
à l'abri de la grêle et de la gelée , et se plaît 
de préférence dans les fonds sabloneux , où elle 
pourrait remplacer cet arbre qui ne réussit que 
dans les terres plus fortes (i). 

Châtaignier. 

La plantation du châtaignier est encore une 
de celles qui doit être le plus encouragée. Le 



(i) On peut se procurer de la graine à la Socîëfé 
d'Agriculture de Paris , ou dans le département de» 
Landes. 
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châtaignier est l'arbre à pain de l'Europe. Plus 
d'une fois , dans ce département , son fruît a 
sauvé le pauvre de la famine. C'est l'arbre cher 
au peuple. Il pourvoit à sa nourriture ainsi 
qu'à celle de ses bestiaux ; il lui donne un 
chauffage abondant « lui procure les boLs pro-* 
près à la construction de ses bâtimens , et son 
feuillage fournit l'engrais nécessaire à ses terres^ 

Champignons. 

Indépendamment des avantages qu'offre par 
Iui«même le châtaignier , son ombre favorise 
la génération d'une plante qui est estimée^ sur 
la table du riche comme sur celle du pauvre^ 
c'est le champignon. Il est si abondant dans 
certains cantons , que le peuple en fait une 
, partie de sa nourriture ; mais cette production 
peut quelquefois devenir bien funeste , et peutr 
être vaudrait-il mieux conseiller de n'en pas 
manger que d'en multiplier l'espèce. Des exem- 
ples trop malheureux devraient ai^ moins bien 
mettre en garde contre cette plante , qui porte 
trop souvent avec elle un germe de mort. D'ail- 
leurs son analyse prouve qu'elle ne contient 
presque aucun principe nutritif, et l'on ne 
peut la considérer que comme une nourriture 
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Superflue , plus propre à satisfaire le goût que 



le besoin. 



Truffes. 



L'ombre des boîs favorise aussi la génération 
de la truffe , qui n*est point à craindre comme 
le champignon , et qui forme un mets plus dé- 
licat et plus recherché ; mais ce n*est point au 
châtaignier qu'il appartient de contribuer à sa 
formation , c'est à l'ombre du chêne qu elle est 
réservée. SI la truffe peut être considérée 
comme une matière Intéressante dans te corn-* 
merce , Il faudrait aussi Insister sur la néces- 
sité de conserver et de multiplier son arbre 
favori , sur nos collines. 

Ceut qui ne connaissent la truffe , pour ainsi 
dire , que sur nos tables , ne trouveront peut- 
être pas hors de propos que ) entre Ici dans 
quelques détails sur cette plante , qui forme 
une dès productions les plus renommées de ce 
département. Ils me pardonneront du moins 
cette digression en faveur de l'objet. 

La formation de la truffe est un phénomène. 
Cette plante ou plutôt ce tubercule , n'a ni ra- 
cines,, ni tige , ni feuilles , ni aucune apparence 
de graine ou de poussière fécondante ; elle sem- 
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ble l'întennédîaîre qui lie le vëgëtal au mîncràî; 
Du moins on remarque que , dans ce départe-* 
ment , elle croit plus ordinairement sur un sot 
ferrugineux , et que la terre qui Tenvcloppe est 
souvent imprégnée d oxîde de fer. Le végétal 
avec lequel elle parait avoir le plus de rapport , 
et celui qui semble le plus nécessaire à sa gé- 
nération , est le chêne noir. On observe <ju elle 
vient principalement au pied de cet arbre , ou 
sur le sol où II en existe encore des racines , 
et que la truffière disparait si Ton arrache son 
arbre protecteur. Il est certain que les sucs qui 
alimentent le chêne doivent jouer un grand 
rôle dans la formation de cette plante, comme 
il est facile de s en convaincre par la très-grande 
analogie qui existe entre la saveur de ce bois 
et celle de la truffe. 

Lorsque cette plante a acquis de Fodeur dans 
la terre , c'est-à-dire au mois de brumaire , oiTi 
la suit pour ainsi dire à la piste ,'et le meilleur 
odorat qu'on puisse employer pour la trouver, 
est celui du cochon. On fait marcher lanimal 
à la rencontre du vent , le courant d air lui 
porte les exhalaisons de la truffe et le met sur 
la voie. Lorsqu'il a trouvé la truffière , et qu'il 
commence à fouiller , le conducteur le détourne 
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alors en luidonnant quelques grains , et achève 
Fouvrage. 

Quoique la truffe soit recherchée et d'un 
grand prix , on doit estimer très-malheureux les 
cantons qui la produisent , puisqu'elle ne vient 
que dans les terrés les plus incultes , ^t qu'elle 
ne souffre aucune autre plante dans son voisi- 
nage : die est aussi trop rare pour faire la for- 
tune de celui qui la recherche ; mais elle de- 
viendrait plus commune , si , comme nous 
l'avons dît , on avait soin de conserver et de 
multiplier Tarhre nécessaire à sa végétation. 

Éducation des bestiaux. 

Bœufs. 

L'édtication des bestiaux demande aussi uiie 
grande amélioration. Si l'on excepte les bœufs jjj 
qui sont dans ce pays l'objet des soins et de 
raffectîon particulière du laboureur, les autres 
animaux sont généralement très-négligés. 

On doit cependant remarquer avec peine la 
manière dont le bœuf est attelé. La méthode de 
lui attacher la tête sous le joug , qui est aussi 
la plus généralement usitée dans d'autres pays; 
«uit singulièrement à la marche d'un animal 
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âé)ï trop lent, ^diminue ses forces, et rend sort 
pas moins assuré. Cet usage , en outre , lui 
occasionne des maux graves à la tête , qui en- 
trainent même quelquefois la chute des cornes i 
et dès -lors Tanimal est réformé et regarda 
comme inhabile à la culture. 

Vaches. ' , 

Cet animal précieux , qui fait la richesse da 
Hollandais , du Flamand , de l'Auvergnat , n'of- 
fre ici qu'une race abâtardie et méprisée. Les 
vaches , dans ce département , partagent toutes 
les fatigues des bœufs ; mais elles n'en parta- 
gent pas le régime. Reléguées au fond de la 
grange , comme le baudet , à l'extrémité de 
l'écurie , elles ne reçoivent , pour ainsi dire , 
que les herbes dédaignées qui tombent de la 
crêcîîc du bœuf. 

Une vache qui , bien gouvernée, suffit ailIeurs^ 
à l'entretien d'une petite famille , offre à peinç 
ici quelques gouttes de lait. Le travail dessèche 
ses mamelles et ne lui laisse pas même celui 
qui est nécessaire à son nourrisson. Sans doute 
dans les cantons où le3 herbages sont rares , il 
vaut mieux les employer à la culture que à^ 
les pacager ; mais par-tout où il est , possible 
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de les pâturer ; on devrait les laisser dans leis 
prairies. Le cultivateur serait bien dédommagé 
de leuir Inactivité , par l'abondance du laitage 
et par la beauté de leurs élèves. Ce régime , 
employé dans les lieux où les prés abondent , 
comme dans plusieurs pa|*ties de l'arroildîsse- 
ment de Nontron et de Riberac , serait le seul 
moyen d'améliorer la race dés bœufs , et de 
leur donner la taille et la force qu'ils ont dans 
d'autres départemens. 

Bêtes à laine. 

L'éducation des bêtes à laine est extrêmement 
négligée dans ce département , et leur race est 
entièrement dégénérée. Des maladies presque 
'continuelles ravagent les troupeaux , et ces épî- 
iooties sont presque toujours le fruit de Ter- 
reur ou de la négligence de l'habitant des cam- 
pagnes , dans la conduite des 'bestiaux. 

L'^împrudence qu'on a de mener les troupeaux 
aux champs au moment où les plantes sont 
encore abreuvées de la rosée de la nuit , la pu- 
trldité des étables , dont les miasmes les suffo- 
quent en été , et la mauvaise qualité de la 
nourriture pendant l'hiver , produisent ces 
maux désastreux. On les éviterait , en changeant. 
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leur régime , et sur-tout en les parquant ; c esC 
une chose trop démontrée , que le mouton ne 
,veut pas être étroitement fermé ; son vêtement 
indiqué assez la clôture qui lui convient. Qu'on 
imagine la chaleur que doivent éprouver ces 
animaux, couverts d'une épaisse toison, dans 
leurs étables presque hermétiquement fei'mées , 
et le danger qu'il y a pour eux , de passer su- 
Litement de cette atmosphère à l'air du ma- 
tin , aux vents ou à la pluie. Peut - on être 
étonné, d'après cela , des mortalités qui détrui- 
sent , tous les ans , une si grande quantité de 
ces bestiaux ? 

Le département vient heureusement de réu- 
nir , par l'efïet de la bienfaisante loi du 2^ 
germinal an 3 , des moyens d'instruction qui 
devront , sans doute , porter une heureuse ré- 
forme dans cette partie de l'économie rurale. 

Les artiste^ vétérinaires qui ont été placés dans 
chaque arrondissement , éclaireront le peuple , 
et lui apprendront à mieux gouverner des ani- 
maux qui furent toujours la richesse première 
des peuples agricoles. 

Abeilles, 
11 serait bien à désirer que Téducatio^i des 
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abeilles fût plus répandue et plus {)erfectîbtii1ée 
dans ce département. En général on ne met 
pas assez d*attention à bien fermer les ruches. 
Des animaux destructeurs s'y îï^troduisetlt quel- 
<Juef6îs pendant Thlver, au moment où Tabeille 
est engourdie et y font de grands ravages. On 
néglige encore les soins de la propreté, liégli- 
gence à laquelle on doit l'a formation des teignes 
*quî dévorent quelquefois les rayons , et Ton 
oublie trop aussi de les placer à Fabri de^ vents 
froids qui leur sont si fimesteSi Peut*- être ne 
peut-on pas espérer de faire jamais un miel dé- 
licat dans nos contrées ; mçiis la cire est Tobjet 
qu'on doit le plus rechercher , et c'est dans 
cette vue qu'il faut multiplier les ruches. Le 
paysan devrait s'attacher davantage à agrandir 
un produit qui ne lui coûte presque aucun 
âais*et qui est d'un débit tï^ès-avantageux, . 

îéOups. 

V 

Les loups sont les plus cruels ennemis <)ii 
bétail. Les troupeaux, dans ce département ^ 
3ont souvent attaqués par ces animaux Sé^ 
roces , et malgré l'activité que les habitaii» 
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des campignes mettent à leur faire la ^fte f 
leur nombte ne parait point diminuer. Les 
moyens jpris jusqu'à présent pour les détruire , 
semblent însufBsans. Uei^périence a démontré 
Tinutilité des battues générales , à cause du 
désordre avec lequel elles s'exécutent. Quant ' 
aux chasses individuelles qun leur fait le 
paysan , ce moyen , quoique meiUâor , est 
trop lent pour leur destruction. Il semble 
qu'on pourrait les attaquer plu» fructueuse^ 
ment , en leur offrant à dévorer des viandes 
empoisonnées ^ comme on le fait, avec succès, 
dans certains pays. U iaul observer cepen^ 
dant ^u'il est prudent de ne pas se servir ^ 
pour appât , de viandes qui attirent le chien f 
et pour cela le mieux est d'employer le ca-^ 
davrê du chien lui-même , auiquellos aoHHauJi^ 
de cette espèce ne^ touchent jamais. Si leSi 
fonds que l'on distribue pour les primes étaient 
employés à régulariser cette chasse , on par- 
viendrait peut-être , sinon à détruire entière- 
ment les loups , du moins à en diminuer SLSsez 
l'espèce pour <ffie hnrs ravages Êissept peu 
seDisihlas. 



Ëtat. des Loups dèiruUs* 

En Van 8. 

Loups enragés 3 

Non ën)ragës lo 

Lciavos pléin^es »..•.*• 5 ' 

Mon pleînet* »•••.*• 7 

- 118 - 

En Van g. * EnVanto: 

Loups mâles. • iq 'Loilp8iiiâdes..é..'».« 17 

Jjouveà pleines •••••• 4 I^ouves plieioes* • • • • # a 

8 

. ••• ..IIX 



Non pleines. ••••••• S 

Louveteaux • i ig 



Non pleines. 
Louveteaux , 
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Sbnnetoris. 

SI les loups sont funestes aux troupeaux , les 
insectes ^ont encore plus nuisibles aux récoltes» 
Paiini ceux qui dévastent le plus nos campa- 
gnes , on remarque sur-tout le hanneton. Les r^- 
Yages qu'il cause , dans certaines ^ années , sont 
incalculables , et on volt rarement les arbres se 
charger de fruits dans celle qui suit la dévasta- 
tion des feuilles : encore si le mal se terminait 
à la vie de ces Insectes , mais Ils sont terribles , 
pendant quatre ans , sous la forme de ver. 
Malheur aux jardins , aux champs où ce ver âe 
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f rouve multiplié ; îl coupé et dëvore les racines 
des plantes , et se dérobe à toutes les recherchesJ 
Cest un ennemi caché qu*on ne peut atteindre 
qu'en l'attaquant dans Fétat de hanneton. Alors 
il est facile de le ^éfrruire ; il suffit de secouer . 
ou de gauler les arbres où ils sont entassés et 
de les brûler ensuite. Mais pour faire cette 
chasse ayec fruit , il faudrait la faire générale , 
et puisque le hannettHi vit quatre années sous la 
forme de- ver ou de scarabé , on pourrait , en 
ta répétant tous les ans, jusqu'à la fin de cette 
période, en détruire presque entièrement l'es- 
pérée» 

Chenilles. 

La chenille n'est pas moins destructive que 
le hanneton. Ses dévastations sont même beau* 
coup plus étendues , parce que 1 espèce en est 
plus nombreuse et plus variée. Il en est deux 
principalement que Ton doit signaler aux cuiti* 
vateurs ; ce sont la commune et la lis^rée , qui 
ravagent souvent nos vergers et nos bois. On 
les reconnaît facilement aux paquets ou nids 
qu'elles forment sur nos arbres fruitiers. Ces 
paquets sont faciles à appercevoir , sur-tout à 
ia fin de l'automne. Ils renferment les nom- 
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breuses familles qui doivent dëvorer Tarbre aux * 

premiers jours du printems , et c'est alors qu'il i 

faut les arracher. Si on laisse arriver la belle ' 1 

saiison , ces insectes, quittent leur retraite aussitôt 4 

qu'ils ont pris un certain accroisseïnent, et se ^ ' 

dispersent ; il est alors impossible de les détruire, ; 

et cette génération qu on a épargé^ en produira 
deux autres avant l'hiver. 

On a vu quelquefois ces deux espèces, et 

■ ■ 

plus souvent la pretnière, dévaster des forêts 
entières, et descendre ensuite manger les récol- 
tes , après avoir épuisé les feuilles des arbres. 

Ce sont deux fléaux terribles pour nos cam- t 

pagnes , et Ton ne conçoit pas comment le 
cultivateur ne met pas plus d'empressement à 
les détruire , et à faire ^ pour cet objet , l'éche- 
nillage que les lois et les instructions ont recom- 
mandé tous les ans. 

m 

Ces deux espèces de chenilles sont beaucoup 
plus cruelles que les hannetons ; mais elles sont 
aussi plus faciles à détruire. Toutes les races à 
venir sont enfermées dans les paquets que l'on 

voit sur les arbres à la fin de l'automne. En les ♦ 

détruisant par-tout , autant que possible , à cette 
époque , on délivreroît pour long-tems nos ver- 
gers et nos bois de leur ennemi le plus cruçL 
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COMMERCK 

Le tommerce du dëpartement de la Dordo- 
gne se réduit à rioiportation des choses néces- 
saires à sa consommation intérieure , et à Tex- 
portatlon de ses produits naturels et industriels. 
£n examinant la pauvreté du sol , l'état de la > 
navigation et des routes, dans ce département, 
on a pu juger combien les bornes de son com- 
merce sont restreintes. Ses productions agri** 
coles et ses bestiaux , forment le principal et 
presque Tunique objet de son exportation. Ses 
revenus industriels , si Yori excepte ceux des 
forges , n'entrent presque pour rien dans la 
vente à l'extérieur ; mais si ce pays fournît peu 
d'objets à l'étranger , îl importe encore moins ; 
il se suffit presque à lui-même , à raison de la 
diversité de ses productions , et la balance de 
son commerce lui donne encore urî excédent 
cpnsidérable. 

% 

4 

Fm. . . 

Le vin est le plus important objet de com- 
merce qu'offre la culture de ce département. Il 
forme la priocipale rlcbesse des arrondissemens 
de Bergerac et de Sarlat , et fournit aussi un 
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excédent considérable datis les autres ressorts. 
Lorsqu'il a du prix , son débit répand dans le 
pays un numéraire quî donne de la vie et du 
mouvement à toutiès les autres ï^elatîons. Le 
moment est enfin veiiu où cette denrée va re- 
prendre les routes qu^ b guerre lui avait si 
long-temps fermées ; et tout Tall espérer que sa 
vente ranimera les ccHitrées qui avalent été pa- 
ralysées jusqu'à présent par rinterruption de ce 



commerce. 



Huiles. 



LiCs huiles forment Une branche d'exporta- 
tion moins considérable ; mais cette marchan- 
dise jouît d'une constante faveur. Elle est si 
recherchée que les Tinnëes les plus abondantes 
n'apportent presque aucune diminution à son 
prix. 

Oiâtaignes. 

La chteignc est nécessaire à la nourriture 
des honnnes et des animaux , et quoiqu'elle 
soit extrêmement abondante dans toutes les 
parties du déprtement , il ne s'en vend au 
dehors que pour une médiocre valeur. Son ex- 
portation se fait par Bergerac , et passe à 
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LIbouroe , à Bordeaux , et dans le dëpartemeni 
des Landes. 

Le châtaignier , en taillis , (orme un objet 
de commerce extérieur beaucoup plus étendu. 
Il fournît au département de la Gironde une 
grande qqantité d*échalas ou caraçons , ainsi 
que àxyfeuillard ^ très^stîmé , pour les futailles- 
On fait les coupes du caraçon tous les douze 
ans ; celles du feuillard , tous les cinq ans. 

Truffes. 

L'exportation de la truffe qui avait presque 
entièrement cessé pendant la révolution , com- 
mence à reprendre son activité. La paix , en 
rouvraiit toutes les routes du commerce , lui 
a rendu ^^^ débouchés. Les Anglais , les Ham- 
bourgeois , les Hollandais, se mettent déjà en 
mesure pour le prochain hiver , et semblent vou-^ 
loir se dédommager d'une longue privation. 
Les envois de truffes en nature , joints à ceux 
des volailles , gibier , et autres préparations dont 
elles forment l'assaisonnement , s^élevaient au^ 
trefois à plus de c<înt mille francs. 

La mort vient d'enlever celui qui faisait le 
plus grand nombre de ces envois ^ le citoyen» 
Qour^çi^ , do^it le nom était connu dana plus* 
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d*un hémisphère. En regrettant ce cuisinier fa- 
ineux qui , par son art , était parvenu à faire 
goûter à tous les pays les délicates productions 
de nos contrées , on apprendra du. moins, avec 
plaisir , qu*il a laissé des héritiers de son talent. 

* ^ * 

Bestiaux. 

Le commerce des.bestiaux peut être regardé 
comme .le meilleur de ce pays. Celui du vin et 
des autres denrées fait la fortune, de quelques 
particuliers ; mais celui-ci est le véritable com- 
merce du peuple ; il est la source de son ai- 
sance : c'est lui qui supplée à Tliisuffisance de 
ses productions agricoles , et lui donne le» 
moyens d*atquitter les charges publiques* Le 
porc forme la branche la plus importante de 
ce commerce. Cet animal est celui qui prend 
laccroissemenl le plus rapide , et qui offre le 
gain le plus sûr comme le plus profnpt. Depuis 
deux ans l'espèce en a été singulièrement mul- 
tipliée. Le paysan , forcé d acquitter un immense 
arriéré , a cherché , dans la multiplication de 
ce produit, un moyen de se libérer, qutl no 
trouvait pqlnt dans ^s récplt^^. 
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jLûTindttêS, 

Le 4ép«rtoBmit oom^ on asses gnad sôm« 
4e tanneries , dost yiusieois 30M impoitaiites. 
Cependant «jUes ne attSaeait pas aux besoins^ 
Le3 cuirs que Ton importe de Tétranger , et 
les objets extërieuis dont ces mêmes fabriques 
sont obligées de se pouvoir pour leurs apprêts , 
dépassent de beaucoup le produit de leurs ex- 
portations; mais elles procurent un inouvement 
de n^^oce très - actif dans Tintérieur ; elles 
fournissent iik consommation pour âi6,^Si fr« 
de cttifS fabriques » «t occupent un grand nom* 
bi«e de bra;s. Néanmoins leurs travaux ont perdu 
et leur activité par la guerre et les réquisitions 
^ kur ont enleva des ouvriers pt^ieux. 

Le^ papeteries forment une branche de c<>m- 
nuetce avantageuse. Si ces fabriques sont au- 
ji^urd'hui ynrâis actives, à cause île ^ rareté de 
k m«tin*d'c6uvre , ^s ont ^igné depuis quef- 
qoe *eïte par fei perfection d^ louvrage. Quel- 
ques-unes commençait à rivâfeer awc celles 
d'Angouléme. 
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Fer. 

r 

Le fer forine la broche de commerce la plus 
considérable des produits iadustrlels. Les usi- 
nes de ce départeaaMnt sont ati nombre de 63; 
elles fournissent à tous les besoins intérlews ; 
et exjporteht en outre une quantité considérable 
de fonte et de fers fabriqués 4e toute espèce* 



\ 



Ces usines emploient , en 



Minerai , ....... . ^46,^ i <)^ «Iciexif. 

Bois , ••» «•• 3€o^4^ fttèffes* •> 

Elles occupent i,2â3ouvrier3« 

Elles produisent , en 

V 

Fonte moulée , • • • 27,802 q.* 

Gueuse , «••••»•• 70,628 , dont 4^29 ^^^ ^™* 

Fer en^ barre , . • . . 34,aoo ployës à la fabcka- 

Fer en autres espèces, 4^^ liondufen 

V • 

Elles €;5portent , «n 

Valeur* 
Fonte moulée ^ . ♦ •< îi3/77« q.* •-•»•••/• 4* ^i^ * ^ 

Gueuse, •., •^4^799 •»••••• '^^^<TI^^ 

Fer en barre , . . . . 26,3oo .••••.. 6i3,5So 
Fer en autres espèces, 2&0 i« • • • • • • 7»9^ 



1*1 jt, 1 1 ■ 



Total de la valeur des objets e3q[K«rtés, i,a48s33i^ 
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ESTIMATION 



Dâ la dépense. 



Du produit. 



Oavriers , . . . . 288,844^' Fonte moulée , 486,730 



Minerai, .... 23i,8o5 

Fonte , 398,067 

Boi3, 5i9,4a3 

Frais d^entretien, 96,510 



Gueuse , 600,837 

Fer en barre , • 7971600 
Fer en autres 

espèces , • ••.. ii,44o 



Total... 1,534,649^- Total... 1,896,107^ 

Les usines les plus importantes de ce dé- 
prtement sont, Jomelîères , Ans, les Eysîes , 
Montelar , Lavaur. Celles de Jomelîères et 
d'Ans , méritent une mention particulière. 

La première a deux fourneaux et une forge. 

£ll£ emploie cent dix ouvriers. 

Trente-quatre mille quintaux de minerai. 

Trente-un mille stères de bois. 

Elle produit annuellement douze à treize 
mille quintaux gueuses. 

Trois cents quintaux de fer dur et gros acier. 

Elle dépense , pour ouvrier^ , quatorze à 
quinze mille francs. 

Pour minerai , trente mille francs. 

Pour bois , quarante-deux mille francs. 

Pour entretien d'usines , cinq mille francs^ 
- Prix de la fonte , 9 francs le quintaU 

Du gros acier , 26 francs. 
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jins a deux fourneaux et une forge; ^ 

£llb emploie cent ouvriers. ^ 

. Quinze mille quintaux de minerai. 

Quatorze mille stères de bois. 

Elle produit 5,ooo quintaux de fonta 
moulée. 

Six cents quintaux de fer. 

JEllb dépense ,. en ouvriers , trente-cinq pti 
Irente-six mille francs. - 

£n minerai , treize ou quatorze mille francs. 

En bois , vingt-deux ou vitigt^trois mille fr. 

En frais d'usines , sept mille francs. 

Prix de la fonte moulée/ de 17 à 18 francs 
le quintal. 

Le fer mou , 28 francs le quintal. 

Si Ton veut connaître le. mouvement de Fin- 
dustrie et du commerce dans ce département , 
il suffira de jeter les yeux sur le dénombrement 
ci-dessous 9 extrait du rôle j^es patentés. Ce 
f atalogue paraîtra bien pauvre , sans doute , 
mais c*est un miroir fidèle qui donnera , de ce 
pays , une idée plus exacte que tous les détails 
stalistiques dans lesquels nous pQurrions entrer. 

Il est des métiers sur c^ tab^eâ,u , tels que 
ceux de boisseliers, cardeursde laine, chande* 
liers, marchands de fil, de toile, etc.', que 
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» .« 

Ton pourra s étonner dy voir en sL petit nom*» 
bre ; mais il faut observer que ceux qui exer- 
cent ces métiers , n'y trouvant pas toujours un 
gaiii suffisant , en cumulent d autres , et sont 
obligés alors de prendre la patente la plus ^orte 
de leur négoce , ce qui empêcbe de ' connaître 
le nombre de ces professions. 

Euit général des Arts et Métiers dans le 

département de la Dordogne. 

• ■ • ■ » 

Le règne minéral compte , 

' . • • • . . « • 

Quarante-six maîtres de forges et fabrican» 

de fer. 

Cent quarante-six taillandiers. 

YIngt-deux armuriers. 

Vingt-neuf couteliers,» 

Six orfèvres. 

Dix horlogers. ^ , 

Quarante-six faures. . 

Cent soixante-trois forgerons. 

Deux cent vingt maréchaux ferran». 

Soixante-dix serruriers. 

Deux cent delix cloutiers» 

Dix-neuf chaudronniers. 

Cinq potiers d'étain. 
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Huit ferblantiers 
Douze épinglîerSk 
Deux ëperonîers* 
Soixante^un fecaîUeun«* 
Dix yitritr»» 

if ■ • ■ 1 

Cinq fabrique^ de f^ence- 

Quarante-^A, ateliers de j^terie de 

Soixante^onze tuilçrk^ QU i^ri^çiries 

Trois verreries. 

Un architecte. 

Cinq carrierSé 

Trois cent trente-deux znaçQX^, 

Dix couvreurs* 

Quatre marchands de moulanj^ç: ^, 

Le règne çégétal xom^le i 

Six cent deux ateliers fie . tj^sqrW' 

Sept ateliers de coi^erie. 

Cinquante-uoe leintutarief; 

QuaranteHjuatre papetepç^ ... 

Sept imprimeries. 

Deux fabric^s de cart^, à jfiJJi^* 

Mille vingt-quatre xoaulix^. à i^iw* 

Sixhlatiers^ 

Cent cinq boulangers. 

Dix-neuf fourniers. 
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Trente-un fabricans d'hùik: 
Vingt-trois marchands de graînd. 
Dix-huit marchands dé vin en gros!; 
Vingt-qualre marchands de vin en détaif. 
Dix-sept vendeurs d eau-de-vIe en détâîL 
Cent soixante-Sept épiciers. 
Dix apothicaires^ . . - : 

Un marchand^ dé résine. 
Deux marchands de potaêse. 
Cinquante-huit marchands de bois* 
Huit charbomniers* ^ 

Quinze ilégocians. 
Cinquante marchands de draps. 
Quatre Êomniissiohnaires. 
Soixante-dix-hipt. merciers. 
Six fripiers. 

Six marchands de" chanvre* 
Quatre marchands de fil. 
Sept marchands de filasse 
Deux marchands! de tdilè-^ '^ ' 
Deux marchands de papier. 
Cent qtïâlfanté-netiF marchands de tabac. 
Cinq marchands dfe verre. 
Cent soixante voituriers pour le transport 
des marchandises. 
Deux rouliers. 
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Cinq inarînJers en chef. 

Cent quatre-vingt-neuf charpentîersi 

Quatorze scieurs de long. 

Cent quatre*vingttneuf menuisiers. 

Trente-huit tourneurs eh bois. 

Deux cent trente-trois tonneliers. . 

Trois boisseliers , faiseurs d'arçonst 

Cent ciiiquaffUe-trôis charrons. 

Treize faiseurs d arraîres; 

Seize fabricans de métiers en bois;' 

Cent quarante-huit sabotiers. 

Un luthier; / , 

Un gainier. 

Quatre brûleurs d*eau-de-vie. 

Deux liqueuristes; 

Ciqq limonadiers. 

Quatorze cent soixante*dix cabaretiersx 

Trois ceîit quatre-vingt-quinze tailleurs^ 

Onze couturières-tailleuses; 

Deux faiseuses de mode; 

Trente-six perruquiers. 

Le règne animal compté ; 

Cent quarant&rsix ateHers de serges/ 

Deux apprétcurs d'étoffes. 

Trente-trpis bonnetiers^ 

5 £ 



0. 



\ 




/ 



(66) 

Six cardeurs de lahie. 
Gnquante*-cinq tanneries. 
Deux mégisseries. 
Trente-on atteliers dt s^Uters. 
Vingt-un boureliers. 
Deux chandeifftfv. 

Deux cent soixante-trois ci>rd<mnt€FSi 
Deux cent on bouchers» 
Cinq j:haircutiers. 
Deux traiteurs» 

Cent quatre-?ingtHS4it aubergistes. 
Cent soixante-dix-neuf marchâXidfr ^ bè{ 
tiaux. 

Seize coquetîerd , marchunâ^ de tdàUles» 
Quatorze marchands de ^bscvi itw^. 
Deux marchands de fromage «en gro5>^ 

Neuf marthttnds de *uir e* peaux. 
Six marchands lie ehetaux» 
Deux Ioueui*s de ohe?ta«tt:. 



N A V lO ATI O N. 

n est pm <fe 'déptiteilieM aussi Inm arrosé» 
que celui de la Dcwdo^ : il ti*<aii est poiat'où 
lés eaux soient mieux dislribué^s ; dinq rinàces 
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^principales le traversent à des distances presque 
égales , la Dordoghe , la Vézère , Lisle , la 
Drône et le Drot ; maïs deux de ces rivières 
seulement sont navigables , et cette navîgatîoa 
même est bien imparfaite. 

La Dordogne. 

La Dordogne , qui prend sa source dans le 
département du Cantal , se forme de deux ruis- 
seaux appelés le Dor et ia Dogne , qui sortent . - ^ 
tous deux du Mont- Dor , et confondent leurs 
noms avec leurs eaux , à quelque distance de 
cette montagne ; elle coule comme un torrent , 
jusqu'à son entrée dans le département de la 

Cof rèze , et commence à porter bateau un'peu '^ 

au-dessus d*Argentat , où Ton embarque les 

futailles ^ui deiscendent du département du ^ ; • 

Cantal , et qui sont principalement deistinées pour 
Bordeaux ; elle traverse le département de la 
Dordogne dans toute sa longueur , et se réunit 
à la Garonne , au Bec-d'Ambès , apx*è$ une na- 
yfgation de 28 mirîaniètres et un cours de 37 
mîriamètres. 

Cette rivière, que le yolUme et la teautié de 
ses eaux placent au premier rang des rivières de 
France, n'est navigable pendant toute Vannée, 

5* 



à 



I 

9 






(-68) 

dans ce dj^partement , que dans une^ étendue 
d environ trois miriamètres , c est-à-dire , depuis 
Couze jusqu'à rcxtrémlté de rarrondlssement^ 
de Bergerac. Au-dessus « sa navigation est in- 
terrompue une partie de Tannée , par le saut de 
la Gratusse ; ce pas , fameux par ses naufra- 
ges ,* se compose d une suite de rochers à fleur 
d*eaù , qui sont placés dans le milieu du lit de 
la rivière, dans une longueur de 17 53 mètres,, 
et produisent plusieurs cascades très-dangereu- 
ses. Lorsque les eaux sont élevées , on évite 
<;es rochers en longeant la rive droite ; mais 
quand elles sont très-basses, la navigation est 
entièrement interceptée. 

Le pas de la Gratusse porte un préjudice 
d'autant plus grand au commerce de ce dépar- 
tenxent , qu on Interceptant aussi la nav^ation 
de la Vézère , dont Tembouchure est au-dessus , 
il interrompt les relations que cette rivière nous 
donne avec le départem^it de la Corrèze. 

Les anciens intendans de la généralité de 
Bordeaux , peu occupés de l'administration de 
cette province , ne songèrent jamais à faire dis- 
paraître cet écueil , quoique les travaux néces- 
saires à cette opération ne puissent être, évalués 
à plus de iOQ,ooo francs, dépemeblen médle^ 
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crc , SI Ton considère de quelle ùmporlance est 
la navigation de la Dordogne. 

Les nouvelles administFatlohs voulurent ré- 
parer fcet oubli ; mais les circonstances difficiles 
Su elles se trouvèrent , et l'instabilité du Gou- 
vernement , ont toujours mis obstacle à Texé- ' 
cution de leurs projets. 

Après le saut de la Gratusse , les rochers du 
Peyra , situés près du château de Pille , sont 
recueil le plus dangereux de la Dordogne ; ils 
sont saillans d'environ un mètre çS centimè- 
tres au-dessus des basses eaux , et ne laissent 
entr eux qu'un passage extrêmement étroit. 

Les bateaux qui ne sont pas bien dirigés , 
courent le risque d'être brisés sur ces rochers. 

Cesaccidens sont assez fréquens dans les 
mauvais tems et dans les grandes eaux. 

La chute du pont de Bergerac , occasionnée 
par rinondation de 1 788 , a formé un nouvel 
écueil dans la DordogAe ; plusieurs pilles se 
sont abattues dans le milieu du lit de la rivière 
et rendent ce passage périlleux. 

Le conseil général dti département , dans ses 
trois sessions des 'années 8 / g et 10 , a réclamé 
du Gouvernement, des fonds pour les travaux 
i faire au pas de. la . Gratusse ; dans celle dô 
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Tan lO, il a sollicité une somme de So.ooo Ct, 
h employer h ce même pas , au déblai des ro- 
chers du Feyra et à la démolîtioD des pilles de 
l'ancieD pont de Bergerac : cç dernier travait 
est déjà Èvancé. Le déblai des rocbers du Peyrt 
est également ordonné , et bientôt la. Dotdo- 
gno sera débarassée de ce pas dangereux. 
, Les travaux à faire à celui de la Gratusse 
nccessitfvt des fonds plus considérables ;. mais 
le Gouvernement aura égard à l'importance de 
l'objet, et aux vceujt répétés du coaseil général 
du dépBctement. ' . . 

la Vézèr^. ■ ■" \' 

Elle prendsa source dans le- déparUmcnt da 
UCorrèze, et entre dao^ çeluideklfordogne 
au-dessous de l'Arcbe. E^k fut autrefois, navi- 
gable jusqu'à Terrasson. Les halfitans du dé- 
partepQent de la Dordogne et ceux de la Coït 
rèze, sur-tout, sollicitent vironept le [établis- 
sèment de cette navigation , k laqueMe ils vou- 
draient joindre cette de laxîvijffe dç firîves ; 
l'e^cécution d'un projet -qvi:i»>^vrirait l'eatréade 
la Dordogne; k uh dépacteaoent à qui toutes lea 
contmuntcations, dfivi^^es sont fermées ..se^ 
Tait pour lui d'un ayant^ge .qu'aucuno dépeas;^ 
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çuB saurait balancer. I^e département dé la Cor- 
xèz^ j» aura jamais d'exbtônqe commerciale , 
tanit que ce canal no ^ra pas ouvert. 

/ La uavi^ajtio^ de U: Y^gâce ^ralt extrême- 
ment Importante pour la rente d'uue partie des 
vins du départQmeut de la ]}<»;d<)gno , qui trou- 
veraient , às^m celui dQ la Coixèi^ , un débit 
plus ftâr et plu& avai(it9geux. qu à Bordeaux. Le 
TÎQ manque ab^olqmwt d»m ce paya , taudi» 
qu'il abonde dana le département d« la Gironde^ 
d'ailleur* r- ^os cru^ ne pouvant supporter la 
coacurrence de ceux du Médoo et de St^-Emir 
Jiou , T^e pa^seut. <j^Qn troisième . ordre , et 
JoTsque la.m^r est ferméa, le* caves restent 
pleines; tandis q\^e» par des communications 

entre le département *dQi la Dordogne , le ci- 
devant Limousin et TAuvergne , nous serions 
i«ssufé% d^J^porter chaque année Texcëdent de 
p^a^vius^, et nous rapporterions, esi retour j dU 
.fnçrmin>^fdé<rardaisQ , et prlncipalamêiit dii 
dh^rbofi da terre , objet si nécessaice à lexploi-- 
fati<>n; de «os ii^ines. 

L'isaêmbiée ^^onslitûanle avait reoopou Tîni^ 
pOftaaoei de la navigation ^ h Vézère ; elle 
^uto^isa i en 1 791 , uae compagnie à faire faire, 
^ se^ Ûraia j ^ ous le» ouvrages nécessaires à cette 
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fiavtgation; moyennant un droit de péage ];[ 
.dont eltc devait jouir pendant cinquante anr,^ 
^près la confection des travaux ; mais )es tems 
difficiles qui succédèrent, firent échouer cette, 
entreprise. 

Le conseil général , dans sa dernière session , 
a vivement représenté Timportancede la navi- 
gation de la Vézère. Il a placé cet obj^et au rang 
des travaux les plus essentiels pour le commerce 
de nos contrées , et a joint son vœu à celui de 
tous les habitans de la Gorrèze , épiv n'ont ^ja- 
mais^essé de solliciter Texécution de ce même 
plan. L administration' appréciera dé tels mo- 
tifs ; elle accueillera, un projet d'où dépend la 

prospérité de deux départémens. * 

I ■ 
Lisle. 

Cette rivière qui prend sa source dans la 
Haute-Vienne, arrose Périgueux , Monpoiif^, 
Massidan, et se jette dans la Dordôgne,' à 
Libourne, après un cours da 19 mirîamètrés. 
Elle nest aujourd'hui navigable que jusqu'à 
Coutras; mais elle "serait su^sceptible de le de- 
venir jusqu'à Périgueux. Dix-huit écluses éta^ 
blies depuis son confluent jusqu*à Mu^ïdàn ,^ 
%tte&teat qu'elle le ^ut autrefois jusqu'à cetW 
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fîlla. Sa navigation serait extrêmeifïient impor- 
tante pour ylvifier le comwiferce languissant des 
arrondissemens de Périgileux H dé Ribéracl 
Elle serait sur-tout nécessieiîre peur. faciliter le 
transport du charbon de terre dans les forges 
d*ExideuH , et pour en exporter les produits 
dans le^ places maritimes, 

La navigation de Lisie ne ^(érait pas avantas 
geuse feulement au dépai^jtement de laDordo* 
gne , elle serait extrômemept utile encore^ à 
celu^ de la Haute-Vieni^ ; elle resserrerait les 
relations cpii existant et)t]re!sa capitale «et Box^ 
deaux. I^$ transports entre Limoges et cette 
yillé i^e se faisant plus alors , par terre , que 
dans une étendue de 7 miria mètres , .c*est^à^ 
dire , depuis Limoges jusqu'à Féngueux, leitv 
communication devlendn^it ' plus . facile , et le 
chef4iQu de CjC département ,. qui leur servirait 
d'qnti^pât , 1 trouverait , àjms leurs relations, un 
nouvç^u sujet de prospërîlé^: : -. 
. Les .prei)oières administrations' de ce dëpar* 
tement s'étaient ocenpéef de, la navigation /de 
cette rivière ; diss empiilnl^ fnreoivouverts pour 
les ouyi^g^s;à/jiire:à cet ég^nà.z nkais les mêmes 
circonstances qui fipent ^éoMn^jD-nlor^ . tant de 
pvoj^ts iitiles , emp^hèjQQPl cfittefenlrepccise; Le 
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consail général , dans d» dernîim session , a 
f^présenté wsi^î.U M^igatîon de Lisie comme 
un des ob^|Qts>kst plw oiécessalrea à la prospé- 
rité du dépfiirteinAQU 

La Drône. 

La Drône prend sa source dans le départe-^ 
roent de la Haule-Vienne , arrose Branthôme , 
BourdelUe , Ribérac , et se ^int à la rîi»lère de 
Lisle ^ à Coutras , après un cours de 20 mirlaT 
mètres»iLa Drône est; la rivière dont la navi- 
gation présente le plus dobstacles , à raison du 
grand nombre de cataractes et de moulins qui 
embarrassent son coiirs : les dépense^ des 'éclu- 
ses , nécessaires pour la rendre navigable , ont 
été portées de 4 ^ 5 millions. * * 

Cette rivière est remarquable par la puretrf 
de ses eaux et par la beauté des païsages qu elle 
dessine dans $m contours. On ne tr^ufè tiûlfe 
part les tableaux rians de la campagne mieux 
disposés et plus diversifiés : les prairies , 'les 
bois., les rochers, y sonf par-lou« mètés et 
confondus avec un goût dont la nature seule 
est capabfei. Il s^We ^quelle s W plue à ras- 
sembler , 5ur'ce»>ri*fbis tôtts les objets que Tari 
0tleiuxe entasaenl ^ frvec tant delTorts % dans 
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leurs jardins irîstéinwt somptueux. Les vallons 
délû:ieux de Ja Drôoe «.x'^PP^Uent les bords 
enchai|(tés du Lignon y si vantés par nos poëteft 
tt nos roma^cîera^ 

Le If rot. 

A 

Cette rîvîère appartient plus au dëpartement 
de Lot-et-Garonne qu*à celui de la Dordogne, 
Son cours , dans ce département , n est guères 
que de '4 mirîamètres , 5 kilomètres ; et sa na- 
vigation remonterait difficilement jusque d^ns 
nos contrées. Cependant un délégué de la con- 
%'entîon nationale crut pouvoir surmonter tous 
les obstacles , maïs son entreprise' fut aban- 
donnée presque aussitôt que commencée. 
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H est peu;de dëpartemeas oîk le^ routes aieat 
i\i aussi négligées que <lan$ celui de la Pordon 
gne ; on n y trouve qu'une grande communi"* 
cation viable , celle de Limoges à Bordeaux , 
d^ns une étendue de 1 1 miniupèires 5 kilQmè^ 
très. 
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L'ancienne province de Përîgord , pkcëe sons 
le régime vicieux, des intendances, et dans une 
généralité, dont la capitale semblait occuper 
seule Ta ttentlon de Tàdministrateur, fut presque 
entièrement oubliée jusqu'à nos jours. La ré- 
volution , en confiant les intérêts de ce pays à 
<Jes administrations locales , plus intéressées à 
sa prospérité , semblait devoir amener un meil- 
leur ordre de choses ; mais les circonstances difr 
Belles de la révolution ne pernilrent point à 
ces administrations de réaliser tout le bien 
qu'elles avalent conçu. ., 

En 1791, l'administration du département 
avait afifecté aux dépenses générales des travaux 
publics , une somme de 43 1,263 francs. Les 
ouvrages furent mis en- pleine activité en 1792. 
De nombreux ateliers étaient déjà établis sur 
les principales routes , lorsque le Gouverne- 
ment , pressé par des besoins impérieux , fut 
forcé de requérir tous les fonds qui étaient en 
caisse dans les départemens. Celui dé la Dor- 
dbgne^e trouva^ ]prîvé , par cettfe mesure, d'une 
grande partie des sommes qu'il avait amassées , 
et les ouvrages qui n'aVaient été qu'ébauchés , 
furent bientôt détruits; en sorte. que ce pays , 
après avoir dépensé des sommes considérables 1 
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se trouve toujours dans le même besoin de 
communications. 

Onze routes de différentes classes ont été 
percées à diverses époques dans ce département; 
mais si Ton excepte celle de Limoges , aucune 
n a été achevée , et ce qu'il y a de terminé est 
si imparfait, a été si mal dirigé , qu'il serait 
beaucoup plus avantageux pour le commerce , 
et en même tems plus économique pour le 
trésor public , d'en ouvrir de nouvelles , que 
de conserver les anciennes. 

Une grande communication était réclamée de- 
puis long-tems par ce département , celle de Bor- 
deaux à Lyon, par Libourne , Mussidan , Péri- 
gueux , Brives , etc. Le Gouvernement a reconnu 
l'avantage d'une route qui rapproche de i5 m^i- 
riamètres les relations de deux cités aussi flo- 
rissantes ; il a fait, en Tan lo , des fonds pour 
le commencement des travaux à faire sur cette 
direction. La communication de Bordeaux à 
I^yon est du plus grand intérêt pour ce dépar- 
tement; et Périgtieux , placé sur le point le plus 
avantageux de cette route , au bord d'une ri- 
vière qui , d'après ce plan , semblerait devoir 
être bientôt rendue navigable , pourra devenir 
un jour un entrepôt précieux. ^ 
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Le conseil général, dans sa dernière session ; 
d demandé , pour les travaux à faîre , en Tan 
1 1 , sur cette route , une somme de 200,000 
francs. 

Une autre communication bien essentielle 
était aussi désirée depuis long-tems , celle de 
Pérlgueux à Agen , par Bergerac. Ces deux villes, 
qui ne sont éloignées que de 8 mîrîamètres , 
n'avaient entr elles presque aucune relation. Il 
a'existait pas de route viable entre nous et le 
département le plus fertile , ou plutôt le seul 
fertile des départcmens environnans. Cette route 
vient d'être classée comme devant faire partie 
de celle de Paris à 3arèges, et des fonds ont 
aussi été versés , en Tan 10 , pour les premiers 
travaux à y falrc^. Cette communication , indé- 
pendamment des relations Importantes qu'elle 
va établir entre ce département et celui d^ 
Lot-et*Garonne , offre à nos contrées un avan- 
tage particulier. Elle devient , comme chemin 
de Barèges , la route de tous les malades et de 
tous les curieux qui, pour aller des provinces 
du Nord aux eaux minérales des Pyré^iées , 
étaient obligés de s y rendre par Toulouse ou 
Bordeaux, et de faire un immense circuit. Ceux 
qui ont parcouru les avenues de Bagnières et de 
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Barèges ,' dans la belle saison ; savent quel 
mouvement y produit laffluefice des voyageurs 
et l'argent qu'elle y répand. 

Le consdl générai a fait égalemettt h de- 
mande d'une somm« de 200,000 ffanc:s pour 
les travaux à feire^ut celte route, en Tan 11. 

Les portions de o^ deux tomtnuntcations 
qui sont comprises ^ fo première , dans celle de 
Limoges à Périgueux ^ et la seconde, dans celle 
de Bcnrdeaux à cett« même vtll« , se réparent 
en ce moment. Ces deux points , faisant partie 
de la grande roate de Paris à Bordeaux , de- 
vaient ^tre rétablis les premî«rs. Cette route, 
presque entièrement détruite en Tan .8 , et de- 
venue difficile , au point ée retarder souvent le 
service des dépêches et d'être périlleuse pour 
le voyageur , a été grandement Restaurée par 
les travaux de l'année qui vient de s'écouler; 
et , aux premiers beftHiL jou^ de l'an 1 1 , oh 
s'occupera de porter des atelieiià -sur ies autres 
parties de ces deux dir^tions. 

Plusieurs communicatibnis eissentielles ont 
encore fait i'cd)jet des délibérations du conseil 
générai , dans sa aessiim dernière^ 

La première , celle de Bbrcteanx à Oahors ^ 
far Bergerae et parlât. 
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' hà seconde y^ celle de Limogea a Cahors ,' pii 
Montignac et Sarlat. 

La troisième , celle d'Angoulème à Bor-" 
deaux , par Laroche-Beaucour et Ribérac. 

Le conseil a fait la demande d*une somme 
de 120,000 francs à répartir sur ces trois rou-^ 
tes ; 5o,ooo fr. sur la première ; 40,000 fr. sur 
la deuxième ; et 3o,ooo francs sur la dernière. 

Il a également représenté Timportance de 
celle de Pérîgueux à Angoulème , devenue plus 
instante depuis que rétablissement du siège 
épiscopal , dans cette ville , a formé de nou<- 
velles relations entre le département de la Dor- 
dogne et celui de la Charente. U a exposé aussi 
le besoin d'une communication entre Nontron 
et le chel-lieu de ce même département. Cette 
communication est d'un intérêt majeur, par le 
débouché qu elle ouvrirait aux nombreuses fon- 
deries placées dans cette partie du département 
de la Dordogne. Les plus importantes de ces 
usines sont situées sur les bords même de la 
route. Angoulême n'est éloignée que de trois 
mîrîamètres , et là seraient embarqués tous les 
ustensiles et machines de guerre dont s'occu- 
peraient bientôt , presque exclusivement , ces 
fonderies , du moment qu elles^ auraient une 
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î;9mmunîcatiort puvertei ay^ec Rochefoit .: cat 
.^ îtnpprtânt débouché, etiGeljii^uepaur^toHfjrj 
é-ïm^ autce c^té la navigatlqn. de Li4» ^fi^^ , in^ 
t,ér(iij9i3aptca forges d'Exîdauil , m , laisî^rpv^^ 
p]us-nQn:à46sirer,pour le, cpinTOerc€i.et^ra(jtîy 
vîté des usines de ce départeipefît-, jo ai - :i,.. 

Observations sur lès rdufâs U^ te depurtetifenh 

, En général Iç^rrout^s,^ ou pour .mîçux.dire 
l€^.poptJop« . de coûtes existantes dans ce dé- 
partement ,'. ont été. laites à la hontç de Tart; 
elles accu^m d'une.ignorauce profonde les in- 
génieurs; qu\ les, ont tracées. Ils n'ont su nulle 
sari vaincre les dîf^cultés locaîes. Au lieu ^de 
tpi^rner.les collipes.,par. d^es coi^rbcs bien mé- 
nag^c^i, U$<}ntét^le pli^^ souvent droit .à leurs 
sqnuçjçjs^çt QnlLen:çel^j?,u^vi la.lî^ïie d^s che- 
ajîns, dp.tï;;avjejrse,<^9nj: le^rs routes ne diffèrent 
que .par Ja plusygjrande largeur de la voie quelles 
pffi;ept au..voyj^gj5ur. Il^sppjible que c'est pour 

fi^o^VW? «ol^JÇ^ <ÏVil#?,P»t .été cpnjstruîies ; 
juisqa!çlles conscjrvent d'ailleurs toute l'aspérité 
des lîeijx.. Eïij.jUiji^ ipo^ , ces communications 
pécl)ei^t).,p.af tous les points de leur construc- 
tion ; il. faut, absolui^aent en ouvrir de nouvelles 
si Jqiiî veut véritablement vivifier ce déparle- 
5 6 . 
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ment. Lei routes sont les {MTeflûtees voSes d*ex« 
portation , sans elles un pays ne saurait avoir 
ni commerce , aï iiulustrie , et tant qae es pajr» 
sera priré de cette source de toute' prospérité , 
il ne peut espérer de sortir de son élit det 
lanceur et d'*kiertie. 

Une faut point cep^nda^t juger /par les clier 
mins que nopa arons déjà , de ceux qu*un 
meilleur art saurait construire. On peut , aa 
contraire , assurer qu il est peu de départeraens 
où la confection des routes fût plus facile et 
moins coûteuse que dans celui de la Dordogne. 
Le soi de ce pays , semblable à celui du Li^ 
mousin et beaucoup plus plat , offre , presque 
par-tout» un teçrein ferme et graveleux qui 
promet un travail durable. Dans t6ut le haut 
pays, les chemins sont faits par b nature; ils 
ne demandent qu*à être élargis et' alt|;nés , et 
nVxBgeraicnt presque ni transports de terré , ni 
enipierremens. Ces considérations sont un mor 
tif de plus pour déternibter Fadministrat^on à 
donner i ce pays les communications que Solr. 
lîcitent son commerce et Son industrie. 

Mais si le département de la Dordogne a 
besoin de rétablir ses grandes communications» 
il a peut-être plus besoin encore de rétablir ses 
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cotnnlunicatidkis vicinales. Il serait impossible* 
de dëpeindre Tétat de dégradation où elles sont' 
tonibëes. Cette dégradation' interrompt tes re- 
lations des communes , et porté un prSju^ce' 
infini & leurs foires et marchés. Les villes qui* 
sont un peu populeuses ont beaucoup de peine 
à s*approvisionner ; Thabitant des campagnas 
ne peut que difficiles^cnt y voitiirçr ^ denrée^ , 
et leur rareté , jpinteaux frais de leur t^iisport, 
leur donne un prix qui devient chaque jour plu», 

. • • * 

exc^sif dans un pays dépourvu de numéraire. ^ 
Ce n est pas avec le faible secours des çen-- 
times municipaux qu'on pourra r^par^r '^^ 
communications vicinales 4^ ce âéppp^ement^ 
Il faut des ressources plus pui^^ntes si Ton 

veut véritablement aniéliorer Iç soit d^^ com« 

■ . . " . • . . • • » "^ • 

munes çt faciliter leurs relations» Cq .w ^ra 
que par des taxes extraofdiD^jrç^ et p^r 4^9, 
travaux exécutés sous les yeux des gens de 
Tari , que Ton parviendra à f^ire , poiur cet 
objet y quelque chose d'utilç^t de durable. 

Le conseil général du 4épf|rt^aie|it;R*rçcopnu 
^bette^érité ; il a fait, dansjia dftfjtiière ^^îoa ^ 
un taM^u frappant de T^l^t 4ea çommwîcp- 

lions vic^al^S;, et entr aytre$ vaes ift^i^fé^s. 

«- * » 

pour leor restauratioa , il a 'invité le Gouver;;, 

6 ♦« . ■ 
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nement à proYOcper une loi qui attribue au 
préfet. le pQuvoir d autoriser toute commune à 
s'imposer , sur elle-pême , cinq, centimes pa^r 
franc de toutes ses. contributions , en sus des 
cinq centimes déjà alloués , pour être unique* 
nient affectés à leur réparation. , .. ; 



ÉTAT CIVIL ET POPULATION- 

• Au' moment où la Préfecture a remplacé 
I^A^dministratlon centrale , H ha été trouvé , 
dans les archives du département ,' que 3,8^5 
doubles des registres de Tétat civil, au lieu 

, r . ' 

de 1 1 ,o59 qui auraient dû y être rasssmbtés 
depuis rèxécutidn de la loi du 20 septembre 
ï 7 92. Sur lés 7^164 doubles égarés ) le Préfet 
est parvenu , par les recherches qu'il a fait 

faire dans les secrétariats des administrations 

. 1 < '.••Il ' " ' < * f ', 

ihùnici|^Ies et danis ceux des maires , à eh*faîre 
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rentrer 4,9^3. Il est' également parvenu , par 
si^s iniitruetlons multiplflées , à obtenir des'mâîres 
une ténue exacte de' ces registres. Les nom- 
breuses irrégularités que Ton remarquait dans 
un' grand nombre de*^ Ceux antérieurs à lan 8, 
ne)se sont pas reproduites ,' et l'ordre a été èhRn 
i^tabll dans cette partie si essentielle de l'admi* 
nrstratira. - "'' " ' " : 
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Oa doit remarquer sur ce (âblieau compi-^ 
rattf des naissances, mariages el décès des 
années 8, 9 et 10 , les funestes rësuitats de Tin- 
Aiience atmosphérique sur la vie des hommes» 
dans Tannée qui yient de s écouler. 

Une humidité constante et excessive , et le 
règne presque continuel du vent dii sud et. 
d*ouest , à la suite de Tété set et brûlant de Y^n 
3, peuvent être regardés comme la cause <de 
la grailde- mortaliié qu'offre le premier trimes^ 
tre; Les variations de f atmoi^hère / dans le 
suivant , et les passages firéquens et ftubils de 
rhumide au froid et, du jfi^oid au rohaud , ont 
aussi produit des épidémies futiestes. Ce'tri^ 
mestre , qui compte 8,642 décès , comparé au 
premier, offre une différence , en: moins, 4e 
11,964 9 c'est-à-dire, de plus du tiers. Cependant 
ce nombre est encore hors de4>roportion ave0 
la. mortalité des al^nées précédentes. £n effet , 
le trimesti'e dé nivôse an 9 n'a ^ vu périr que 
^,67 1 Individus , et le même trlniéstre an S ,^ 

%},244« 

La disproportion sera bien plus frappante » 

$1 l'on compare les décès de tout le semestre \ 

qui se montent à 9,24s , à ceux dès semestrea 
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«orreipokidaiii ies années B et g » qui s éliTent , 
le premier , à 6,461 , le secohd à 7,4^^. Le 
nombue des dépès du troiéiéind trimestfç de 
li'an 10, s^étève aussi au-dessus des trimestres 
correspondans. Le quatrième trimestre seul se 
trouve iafiirieurà ceux des aanées précéd^Ues. 

Mais^ à ce triste résultat ^ on peut en oppo- 
^aer un bien flatteur pour le Gouvernement 
4ionl il est louvrage. L'influence des météores 
a*occasiontte .que de$ dérsngemens passagers 
dans le mouvement de la population. Celle 
^*une bonne admbistnitlmi prodoit un bien 
permanent. Les causes d'une mortalité extraor^ 
diimire , en Tan 10 , n'existent déjii plus; mfis 
edles qui ont accru le nombre des mariages 
doivent pl-oduire un accroissem'ent de p<^ula- 
tton progressif. 

lie taUeau du mouvement de la population 
cî^ dessus fournil >une autre remarque impor- 
tante. On y voit que ,. dans chacune des années 
8, 9 «t 10, le premiei^ semestre est celui qui 
clTre le plus grand nombr&de naissances , ma- 
' riages et déc^. Cette obsensation qui peut être 
fegardée comme un fait de tous les ans , se 
trouve parfaitement d'accord avec celles . que 
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chacftth' •dé- nous )pèut faire mtour de ;te tpA 
ientthinBie/- ' ' *i • '«* '^. i • '. • /' ; ■ i 

Oii éeA rehiar^t*que C'eét dans le'prèmier 
^ semeisllre de Tannée ; c-èst-à-^irè' en Ikiveit , <qû^ 

le ^peuple / apfrès avoir terminé tons ies travaux 
de^ champs , consomme le produit de .ses^é- 
coHes et se livre au'repos. Alovsles falabitan^ des ' 
campagnes ôntentreux des relations de'société ' 
'' plus 'Intimes. Les occupations de la veîlléè'ra's-" 

1 semblent la jeunesse de l'un et de l'autre 5exe, 

et là se forment les liaisons qui conddisent'À 
. » l'hymen/ Cest ' sûr- tout lorsque : les idemièis 

Jours dé cette saison commencent à faire place 
j à celle où les impressions sont si profondes^^t 

si irrésistibles, que se 'contractent les nœWs 
dont la fin du premier trimestre de Tannée fiuî-' 
[^ vante verra éclore les fraies: Mais si cette épo- 

que est féconde en naissances et mariages/ elle 
, est aussi celle qui 'bffre le plus grand • noinive' 
de décès. L'automne et Thiver sont des saisons^ 
mortelles aux vieillards*;' et h nature prévoyante 
9 voulu que le tems où la mort exerce le plus ^ 
de ravage$ , fût aussi celui de la reproductioA 
)a plus active, ' '^ . 

Ijç détail ci-après de la division dp la pppu,-*. 
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latlon , nous a^ paru propre 4 faire coiinàlire 7 

d*ùD coup-dml , L'état de ce > dépanemeiit 9 par 

le classement de ses habitans^ ^ 

* • • ' . 

^Propriétaires de biens-fon4s , chefs 

,de famille, . .... •. r. • • 83^5 1 

Propriétaires vivant uniquement du ^ 

• • • • • 

produit de leurs biens-fonds (i). . â,537 

Individus vivant uniquement d*un 
revenu en argent, , ' • . * . . ^ 8i5 
• Employés bu soldés par rStat ,' de ' 
quelque classe que^ ce soit , autres que 
les militaires en ^activité , '. -r, . . ■. , > 1,469 

Indivrdus vivant de leuptiravâil , soit 
mécanique ou industriel, . -.? •' '. 24)531 

'Iridividus qui ajoutent un- trà^irail 
quclconqile à leur revenu ou traita-* ' f 

ment (3); . , . , . . . . ;. 81,493 
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(1) On n'entend porter par ce nombre que les pro-" 
priétaircs vivant du revenu de leurs biens , cultivés par 
autrui.- Le nombre de ceux qui cultivent leurs biens 
par <*ux-« mêmes > s'élève à trënte-huif mille quatre 
cents. 

(2) On' comprend*", dans ce riombteV lès proprîetai- 
t^s vivant uniquement du produit de leurs biens , cjkl^ 
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MtiMMincii (hommes) ou gens de 

ftine travaillent à la joiumée , • 

Manœuvres (femmes) * • • 

Domestiques mâles , . • • • 

X)omestiqués femelles , • • . 
Mendikns ert^nk ( hoiAmès ) 



Femmes , 
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4,536 

i,86a 

7,i38 

17,380 

5ik 

607 



ÉTAT MOEAL ET POLITIQUE. 

lie ealme. dont nous jouissons dans Tétat a^ 
lael de roi^gpnisatton publique , nous préseire 
de ces nombreux éTénemràs qui prenaient jadis 
leur source dans les discordes civiles , et for* 
maient , chaque année « un recueil bien moins 
. curieux qu*8Hlige9nt. Nous n aurons pas atj* 
jourdliui , grâce à la sagesse du Gouvernement 
et de ladministration , de faits de ce genre à 
présenter à nos lecteurs ; mais nous leur offri- 
rons , en revanche , dans la marche des tribu- 
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trrés par eux^niAnics ; autremeat il serait féduit k 
quarsalsH^aq miUa tj» cent Irenta» 
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iiaux , d^M h reléYë d^jugemess civils et ttV- 
iinmels , et dans le tableau de l'esprit public , 
5des ob^ervatioBS intëressfiiites sur Tsuniilio^tioà 
4le Tétat moral et politique du départemeat. 

Etat des procès cinls pendans et jugés défi" 
nitiçement dans les années q et io> 



NOMS 
ArrondisseiRenf. 



Nontron , • • • 

Pén'gUeux^. . 
Sarlat ,•••«• 
Bergerac y. . é 
RAirac , • . • • 



PROCÈS CIVILS 



PSKSÀNA 



tn PAn 9. En l'An to. 



601 

53a 
211 



Total. 



â,i34 



208 

537 

4o4 
359 
178 



,686 



JUGEJISNS 



En l'An 9> 



ai5 

177 
378 

"79 

134 



983 



In l'An M. 
l46 

253 

2ô3 

io5 



896 



1a diâiinution très^raude que Ton remaiw 
^e dans le nombre des procès, en Tan 10 « 
comparativement à Tan 9 ., . est uqe , preuve 
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4>ten cônyamcante de l'atnëlioratkm rapide de 
«notre ' organisation actuelle. En éteignant les 
liainéis et les ^divisons p^iitiques V <>ti a éteint > 
la 'principale cause de toutes les querelles 
judiciaires. Cest sur-tout à la sagesse des 
nouveaux' juges de paix que nous devons ta 
diminution des procès. Les juges de paix ne 
^ônt plus les "Juges de tel ou' tel parti. 11 
il y a plus qu'un parti parmi eux, comme 
parmi leurs" justiciables. La considération et 
4a, ^confiance dont jouis^nt . aujourd'hui 'ces . 
magistrats, réduisent , pour ainsi dire , leurs 
IfopQtîons à celles de conciliateurs , et difficile- 
ment on résiste à une médiation proposée et . 
conduite par des hommes investis de toute la . 
puissance de l'opinion. Cette puissance , dans 
des juges quî connaissent de toutes les affaires . 
en première instance , étouffe , dans leur ori- 
gine , la plupart des querelles, et épargne à l'ha- 
bitant des campâmes bien des peines et des 
ennuis. 

Il faut convenir aussi que I9 réduction des 
justices de paix n'a pas moins contribué à la 
diminution des procès que -le bon choix des . 
magistrats. Il est trop reconnu que la multiple 
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Cité des tribunaux' , muhjplje, le ^ iiombre dèq; 
plaideurs , et qu eii éc^rt^nt dav9]^tfige.ja^ jusâca 
du justiciable , les hommes, les plus, prçce^i^ ^^ 
rebut^ par Vé!oignen)e»t.dsft:jpg$,et ç^tqpftSj 
par la crainte de la dépense qu'entraîne le dé- 
placement, sont obligés de Vivre' en paîx. * 

Cette observation', quî supplique aux tribu- 
naux civils comme aux justices de paix , de- 
viendra plus sensible si Ton comparé le i^ombre 
des procès pendans, en Tan 9 , devant les cinq 
tribunaux actuels , à ceu:>t'pfendàris devant le tri- 
bunal civil unique du départenjent j^^aps ^ine an- 
n^e quelconque ,, parexeniple ea l'an j 4 Sillon 
rapproche les deux années on trouvera , en 
Tan 7 , 1,322 causes au iribiinârdvil du dépar- 
tement, et., en Tan q , .2,;34.deva^ï^ peiiXffi'àr- 
rondissemens communaux ; et si^ po)ir achever 
le parallèle , nous comparons le nombre des pro- 
cès^ inscrits' au rôle de ces dèi^riiérs , à, ceux 
inscrits.deyant les. tribunaux de district^eh 2^79 1 , 
nous trpuvercuis 4» 7 70 causes pendantes { de^&nt 
les neuf tribunaux de district du département. 

Ces rapprochemens , dont on ne peut con- 
tester Texactitude , ii^iqtj^ent une.réfQjjfi^îm- 
JtPf'tante qui çest^ à .fai^e i^ »Qtre, état pQlUÂ(|ue. 
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Le l%islateor , à qui cet objet tie peut échap^ 
fer , saura prendre , dans sa sagesse , la jusié 
Biesure nécessaire pour concilier rintérét géné- 
ral avec les besoins particuliers du justiciable. 

Affaires portées et jugées au tribunal 

crioûneL v 

En l'an 9, 87; 

Kn ian 10 , . • . . . . . . 60» 

> 

. Xfçmire des Accusés dans ces.offaires. 

En Tan 9, . . . . . . « . ii^^ 

En Tan 10 , . . • .... . 81; 
' . . ■ - 

Condamjstis à la peine de mart, . 

En Tan ^, . . . . . . . . 17; 

En Ian lo ,*•*....•. 7^ 

Condanmiskl^gemedesjers. \ 

^n l'an 9 , ........ 3a; 

En Fan 10 ^ . • « • ^ • • • 2X 

Condamnés à la détention ou à VemprisonnemenU 

En Ian 9, - l^i 

Jairap 10, r ...... . |6î 



% 
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JfamirÊ des Aceusés MCfiÊiUiim 

En Tan 9, ......<• • 4^ 

SO 1 àtt 10 «^ .-é m m • •*' 39 

■* ' ' • • , 

La T^oetir ée» ttffcéMiUL èl et fe pèliM 
âvâit achevé 4'ëteitidre, en l\iâ 9, fe» reHeâdli 
brigandage qui avait ink0ié le^g^tems tMp 
campagtaes ; mais ratnélîoralion é^ Vt^ptli pa-* 
bKc n a pas moins feonlribué que h sévérité deh 
fnstiee , à Ib dimiaotion é^ déHts en^ Tto 10. 
QUelques^unS' de èes délits , qui éfèiepl dûs platf 
peut*étre au renversement des idées pottliques y 
qu'à la perversité des déliaquàns , et dont IVtt 
9 avait encore fourni pKxsieofs éJtemptèa , ont 
été inconnus dans l*ânnéè qui vient de s*éeouldr. 
L'opinioa a suffi pour arrêter un désordreque 
la justice h*|pralt encore pu in^ritoier. 'Uan m 
n*a vu aucun vol de recettes puUiques ; il n a 
vu également aucune de ces violences , aucuns 
de ces horribles assassinats qu*en&niaient la 
haine et les ressentimens révolutionnaires. La 
sage modération du Gouvernement , en rappro- 
chant tous les esprits , a mis un terme à ces 
fureurs. 

Les autres délits qui proviennent plus par- 
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tîculièrement de Tlmniotalk^ et de la dëpravà-» 
. tlon des individus , ont été aussi plus rares que 
dbns les annéçs précédentes. Cet ét^t .4^; choses 
«est riiQurçux, résultat des grands açte^ /du ,pou- 
_yemement , qui ont assuré , en Tan 10 , le bon- 
lieùr et la 6éciifit;^.d^.toû«;: çiais^^np^^^vons 
It^ di]^, }k^i jdA .plrinpipalempiif^Uy.i^taJïlis^e- 
qi^pt dis rl|ijr^)Eigik)çi;qûi est: wftn, vpnue, repren- 
dre sonutile^if^O^^Ai^, §.t,çOp^C||i4er,u;f é^Jifice 
que;)çA;vêP<W«^s»i pî:il€|s:^wquêt^3;n|i^;Sfi}i^'aiçpt 
aUGermii! siai^«f§p)(iîapp)ai saJ^t^iJ;^* J^e^peuple trp.u-^ 
ye , 4an$, iCiS^^^weîcicesrsaints ,, 4« i npuve^ux iiji^if 
tifs d'aç^ur^tide rNecpnnaissaiiçe.ppur le 
yemein^ptf'^ey^liiià des deyoirsqvjilviiiéjtaiep^ 

çhers j:^pl§«i)(¥v^,bQnhe;ui-4c\n^il n avait pas 

epqore jQui, îl.CfvWi^ ^fift tQ^sle^ip^ux pas- 

'«^s ;)PPM(WlAOCC^pç^, qije .dui^ÎQ^KF^nt et 

de r^Siy)îrt^>ft,^yiBnir p}ixçfepi*»W^..e^cojrç.: ,; 

V • ' j.i •« f r - t. ■ . : , f ■ , » - . o * > , 
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APERÇU GÉNÉRAL <i) 

Des mines de hoy^Hh' exploitées en JFrahee^. 
de leurs produits , et des moyens de cireu-^ 
lotion de ces produits. . -. ; 

Bassin de la Meuse. 

Département de la Meuse. . 

Il n'y a point de mines de houille exploitëes 
dans ce département. 

Il peut recevoir les houilles de la Sarre par 
là Moselle et tè caiîil ^ùi cotiitnàni^e à la 
Mëùse, entre Toulet Pagny ; et là Meuse petit 
y faire remonter jùs^u à* sa partie ' septentrion' 
riale , les houilles du département de TOurte. 

Département des, Ardennes. 

Il n'y a point de mines de houille coimu(S$ 
dans ce département. : . . ' i. ■ • ''.: * 

Des recherches ont eu lieu à £tion i elles ont 
été infructueuses. Elles avaient .été -entamées 
dans des couches schbtei^çs «^ qui n'offraient 
aucun indice assez déterminfin^.pQ\ics^ livjcer. 
\ ces travaux ; et , à la mani^r.Ç |dont.il3. étaient 
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f diriges , on faisait des dépenses à-peu-près ea 

pufe perte , puisqu*on suivait la direction des 
couchés -schisteuses, au lieu de les traverser ,^ 
pour reconnaître tesxfaangemens , s'il y en avait , 
dans Tordre des terreiris. - ' 

Ce département reçoit des houilles du dépar- 
tement de TOurte. Elles lui parviennent en 
remontant la Meuiie. • ' 



t 
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Dépariemeni de Samhre'et-Meuse, 
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ïl ny a. jusquiçi ?qu une seule houillère ei9 
i^ploitation dan^ cei département ,, au château 
4e I^ijamur.^ Cette xnine. est peu importante. 

.Qn a fait des recherches en dîlTérensiauti*^ 
lieux , notamment dans le canton de Florennes. 
Il ne paraît pas qu elles aient eu de succès. Elles 
seront îhcessamment visitées par ixn ingénieur 
des mines , qui déterminera le d^rè dVspéran- 
des quW âott eri concevoir. 
* Au reste, ce département «st fourni de houille 
par* la Sâmblièiet par la Mguse , qui lui portent^ 
l\ùiei tes prAduits des mines du département 
de Jemàia^ , l'iàtifte ;*ceux dés mines du dé- 

fOmtc , en remontant la Meuse: 
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^^ f anive^Bityof• 

Ce pays est un des plus riches de l'Europe 
en mines de houille , dont rexplollatlon re- 
monte à des tems très- reculés. 

jDe nombreuses extractions se font autour 
de Liège , et jusques dans Tenceinte même de 
cette ville. Elles sont portées à de très-grandes 
profondeurs , et des machinés puissantes sont 
appliquées à Tépuisement des eaux de ces vastes 
souterreins, et à lenlèvement des minerais au 
jour. 

Le^produits connus sont portés à 43,5oo,ooo 
myriagrammes. Ils s'élèveraient certainement 
beaucoup au-delà de cette quantité , et pourraient 
être portés bien plus haut si la consommation 
Texigeaît. 

Ces mines fournissent des houilles de toutes 
espèces. Le prix moyen de celles de bonne qua- 
lité , est de I o centimes le myriagramme sur 
hi mine. 

Les débouchés sont le cours de la Meuse , la 
République Batave, pour la consommation de 
laquelle on forme des entrepôts à Ruremonde 
et à Wenloo. La houille rendue dans ces villes , 
coûte 4^ centimes Iç myriagramme.. \ 
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Il se consomme aussi beaucoup de houille 
du pays de Liège, dans la Belgique. Le princl- 
pal entrepôt est Louvain. Cette houille y coûte 
5o centimes le myriagramme. 

Enfin les nombreuses et très-actiyes fabrica- 
tions de Liège et des environs , en emploient 
annuellement de grandes quantités. On s*.en sert 
aussi généralement dans ce pays pour tous les 
usages domestiques. 

On ne peut réfléchir sans peine ^ l'accroisse^ 
ment excessif du prix des houilles de ce dépar- 
tement. Il est à peu-près doublé depuis huit 
à dix ans. Les principales causes' qui paraissent 
y avoir influé, sont, 1°. Taugmentation du 
prix de la main-d'œuvre ; 2^. la submersion 
et l'abandon de. plusieurs exploitations; 3^. U 
cherté des transports parterre pour la Belgique, 
à raison du mauvais état des chemins. 

Il y a lieu d'espérer que le prix de la main- 
d'œuvre baissera incessamment. La paix rame^ 
nera aux ateliers quantité d'individus que les 
réquisitions leur ont enlevé , et qu'il était im- 
possible de remplacer par d'autres hommes 
également formés à. ces travaux. 

Quant à la submersion et Tabandon de plu^ 
•sieurs: c^xploltations, ces malheurs sont.IasuiHî 
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du défaut de surveillance dans les travaux. Cette 
surveillance doit être continuellement active 
dans ce département. Elle y est d'une nécessité 
indispensable et urgente pour l'intérêt public 
comme pour l'intérêt privé. 

Il existait à Liège un tribun^ auquel appar* 
tenait spécialement , non-seulement la jurisdic- 
tion , mais au^si une action administrative ex- 
trêmement utile pour la conservation des mines 
et Tordre des travaux souterrains. 

Le Préfet de VOurte (le cit. Desmousseaux) 
réclame depuis long- tems la présence d'ingé- 
nieurs des mines , pour assurer la marche ad- 

* 

ministrative en cette partie. Son vœu et celui 
de tous les exploitans éclairés de ce pays , vien- 
nent enfin d'être satisfaits , autant qu'il est 
possible en ce moment* Depuis la distribution 
faite par le Ministre de l'Intérieur , des ingé- 
nieurs qui peuvent être répartis dans les départe- 
meiis , celui de l'Ourte aura un ingénieur en 
chef, qui sera chargé aussi des départemens de 
la Roër , de la Meuse-Inférieure , et de Sambre- 
et-Meuse. 

Il est à désirer que les circonstances permet- 
tent bientôt d'affecter au moins un ingénieur 
en chef ^t un ingénieur ordinaire pour le dé- 
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» 

parlement de TOurte , où un seul *haname n© 
pourra suffise aux travaux. 

La présence de ces ingénieurs concourra , 
avec Tactivîté des exploij^ans, à assurer des pro-^ 
duitsplus économiques, en combinant récipro- 
quement leurs lumières , en donnant lieu à des 
travaux plus réguliers , en faisant ordmmer ^ 
par Tadministration , les mesures conservatrice^ 
et d'intérêt général dont la nécessité est sentie 
dans ce département. 

La troisième cause qui influe de la manière 
la plus sensible sur ia cherté des houilles du 
pays de Liège , quand elles circulent dans la 
Belgique , sera sans doute bientôt anéantie par 
les soins du Gouvernement , eest Tétat des 
routes. Le G)nseîller d*Etat , le cit. Cretet , 
chargé de cette partie importante du service 
public , a reconnu Turgence des mesures à pren-^ 
dre pour lamélioration des routes dans les dé-t 
partemens du nord. Ce Magistrat n'ignore pas 
' de quelle grande importance sont les commua 
nications pour lactivité des établissemens et 
des fabriques de ces contrées pour notre eom-> 
merce intérieur , et pour 1 avantage direct du 
trésor public; 
. liÇ^ houjiUèreSf du département de VOurtt 
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^oîreht s'emparer du commerce de ce combus- 
tible poiir fournir la Batavie ,.au moins en con- 
currence avec les mines d'Angleterre. Si la sup- 
pression des nombreux péages qui entravaieiftt 
la ns^vigafion dç la Meuse, est strictement nmin- 
tenue , elle assurera cet avantage 9U pays de 
Liège : les exploitans feront sans 'doute les pre-\ 
miers sacrifices qui peuvept être nécessaires , et 
^ur-tout ils donneront leui's soins à ce qu'il ne 
soit expédié , pour la Batavie , que des hoiiilles 
de première qualité ejt sans mélange : à défaut 
N de ce soin , leur commerce tomberait dans le 
discrédit, et les extracteurs an^is profitcraîent 
de leuri fautes. 

Département de h Meuse^Jnférieure. 

i 

Ce département possède des mines de houille 
très-împortan):^s , aux environs <îe ïio^qc. 

Leurs produits annuels s'élèvent à plus de 
i3,5oo,ooo myrîagrammes , et il s'en faut de 
beaucoup qu'elles soient en bon état d'exploi- 
tation. Elles sont susceptibles de produits beau- 
coup plus considérables. Mais il est sur-tout ;îii- 
dispensable de porter à cçs exploitatioxi$ uoe^ 
surveillance conservatrice. : ^ 



X 




/ 



( io4 ) 

Les houilles sont de diverses qualités. II y ea 
a de très- bonnes. 

Leur prix moyen sur la mine varie de 5 à i4 
centimes de myriagramme. 

Les débouchés des houllllères de Rolduc sont 
la consommation du pays \ et celle des fabriques 
des pays de 5ullers , Maëstricht , et le cours de 
la Meuse. 

Ce département est d ailleurs abondamment 
pourvu de houilles par les mines des environs 
tle Liège , dont les produits descendent la Meuse* 
Il pourrait Tétre encore par les mines du déjpar- 
tement de Jemmape , au moyen de la com- 
munication de la Sambre et de la Meuse à 
Namur. 

Il y a des tourbières abondantes dans les can- 
tons de Heythnysen et dé AVeert. ' 
♦ 

Bassin de laMeûrthe. 

Départemerif des Vosges. 

Oh à annoncé dans ce département plusieurs 
indications de houilïé. H y,a même eu des per- 
missions-provisoires accordées pour procédera 
louverture de tuiiaes de cette nature , à Calroy * 
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arrondissement de Saint - Dîé , et à Valdajol ; 
près de Plombières. 

On en a indiqué encore à Antrey , à Brune- 
Neuilly , à>Geniingolt, et près de Mirecourt. 
Mais jusqu*à présent il n*y a aucune extraction 
suivie de ce combustible. 

Dans l'état actuel des choses , le département 
des Vosges reçoit ce combustible , par terre , 
des mines de Saint-Hyppolite et Rodem , dé- 
partement du Haut-Rhin. 

. Département de la Meurthe. 

Il a été annoncé des découvertes de ht)uille 
aux environs de Nancy. Les échantillons en- 
voyés n'étaient que des bois fossiles bitumineux. 

Différentes recherches ont été faites dans 
. d autres parties du département , particulière- 
ment aux environs des salines de Moyenvic / 
Dieuze et Chàteau-Salins. Il eût été bon de s'as- 
surer définitivement de leurs résultats par ^el- 
ques sondages. ^ 

Jusqu'à présent ce département ne possède 
point d'exploitation de houille. Il tire ce com- 
bustible des mines des départemens de la Mo- 
selle et de la Sarre. 

On pourrait tirer parti , pojur la cons(Mnma-; 
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tîon des salines , des tourbes qui se trouvent 
très-abondamment répandues dans la vallée de 
la SeiHe , et celles des rivières qui s'y réunissent. 

Département de la Moselle. 

Il y a des mines de houille exploitées dans 
ce départenient , aux environs des communes 
d'05t^nbach , et dans le canton de Petelange. 

Leurs produits annuels peuvent être évalués 
à 100,000 myriagrammes au moins. 

La houille est d assez bonne qualité. 

Elle se paie sur la mine 9 centimes le myria- 
gramme. Les débouchés sont la consommation 
même d'une, partie du département de la Mo- 
selle , et celle du département de la Meurthe. 
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ETAT DE SITUATION 

DE LA RÉPUBLIQUE. 

AN X- 



Dépaetement des Deux-Sbvres, 

POPULATION, 

Naissances^ 

Il 7 a eu. dahs ce département, pendant Tan lo^ 
8» 162 naissances , dont 4» 191 garçons, et 3^971 filles. 

En Tan g, il xCy avait eu que 7)1 8a naissances; 
ainsi , le nombre des naissances de l'an 10 excède 
celui de Tan 9 de g8o. 

Il excède même de 544 celui de 178g ; car , en cetle 
année , il vlj eut que 79618 naissances. 

Décès, 

Il y a eu , pendant l'an 10 , 6,046 décès , dont 
3,097 du sexe masculin , et 2,949 du sexe féminin ; 
ainsi , les naissances ont surpassé les décès de 2,ii6, 
. En l'an 9, le nombre des morts s'était élevé à 
7,023; I4 mov^lité de 1'^ 10 est donc inférieur» 
à celle de l'an 9 de 977. 

Elle est même inférieure de |,554àcelle de 1789; 
car, ^n cette année, le nombre des décès s'éleva à 7,600» 

"Mariages. 
Il 7 a eu ; pendant l'an 10 , 1,918 mariagei ; ce qui 
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fait 126 de plus qu'en Pan 9 , et 38 de moins ^u'en 

En/ans naturels» 
Le nombre des enfans naturels a été de i4i pen- 
dant l'an 10; ce qui fait 87 de moins qu'en l'an 9, 
et un seulement de plus qu'en 1789. 

POPULATION MOYENNE DES HOSPICES ET DES 

PUISONS. 

Valides de tout âge et de tout sexe vivant dans les 

hospices, 

I*''. trimestre , 3^8. a«. trim. 168. 3«, trim. i65. 
4*. tnm. 166. 

Malades de tout âge et de tout sexe citant dans les 

hospices, 

1^'. trim. iSg. a«, trim. 186. 3*. trim. 198. 
4*. trim, 197. 

Militaires vivant dans les hospices, 

i**". trim. 35. a*, trim. 66. 3*. trim. i5o. 
4*. trim. ^Q. 

Détenus dans les prisons, 

. i®*". trim. 86. a®, trim, 68. 3*. trim. 71.4*. trim. 78. 

Nombre des affaires jugées par les tribunaux civils. 

I*'. trim. 154. a*, trim. 267. 3*. trim. ^92^ 
4*. trim,. 287. Total 1,000. 

Nombre des affaires jugées par le tribunal criminel. 

. 1®'. trim. 10. a*, trim, 5, 3*, trim. 9. 4*. trim. lo. 
Total 34. 
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MELA NG'E S. 

RAPPORT INSTRUCTIF (l) 

SUR 



Par le Citoyen MiCH£Ly Propriétaire à £jguière$, 
Département des Bouches-du-Rhône. 

J-j E ministre de Tintérieur , instruit des difficul- 
tés que les troupeaux , ^\.strans?iuinans^ éprou- 
Talent dans leur marche y a chargé le cxl. Michel 
4e parcourir^ les départcmens des Bouches-du- 
Ehône , de Vaucluse , de là Drôme , de Tlsère , 
des Hautes et Basses- Alpes , et du Var , pour 
-conférer avec les administrations et les commis- 
saires du Directoire exécutif, sur tout ce qui 
est relatif ?iux voyages de ces troupeaux , et 
assurer leur subsistance dans leur route. Il la 
•chargé, -en même-tems , de faire' sentir aux 
propriétaires et aux cultivateurs des départc- 
mens méridionaux , les avantages qui résulte- 
raient de ramélloratlon de leurs bétes-à-lainc. 
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(i) V. aaN^. XI la Statistique du département des 
jBouckes^U'Rkâne. 
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L'amélioration des Bétes-à-laine fran-- 

çaises , dites transhumantes. J 
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lie cit. Michels rempli sa mîssloti, et le rdp-^ 
port quil a présenté pour en rendre compte, 
sera d*autant plus nti)e i tous ceux qui pla- 
nent quelque intérêt aux progrès de Téconomie 
rurale, qu*il contient des détails curieux et 
presque généralement inconnus. 

Le voici: 

« Le gouvernement voulant améliorer le 
commerce des bétcs-à-lalne, augmenter nos 
richesses territoriales, raviver nos manufac- 
tures , et délivrer la Képublicpie dû tribut 
énorme qu elle paye à lùranger pour 1 achat 
des laines quelle en extrait, srpepsé que cette 
branche importante du commerce intérieur ot 
de Tindustrie nationale, méritait, toute sa sot- 
licitude. , ^ 

Colberi inspira le premier le goût des mar 
Hufactures. D en créa, les ri>ultiplia ^..lusènr- 
couragea. Il n*osa pas toucher à ragriculture. 
La féodalité était là pour larréter. 

Turgot voulut encourager ce premier dôs 
arts. Il parla d'attaquer les ^eux vers x-on- 
geurs de Téconomie rurale , les droits fé^pdaux 
et la dîme i Turgot fut culbuté. . , 

Il était réservé au gouvernement républicaia 
de délivrer Tagrlculture des entraves multi- 
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pllées qui k tenaient ^ans Tasservissement et 
le mépris. 

Il a d abord porté ses regards sur lès bêtes- 
à-laine. Elles nous fournissent tout à-la-foîs 
des engrais , des subsistances et des matières 
premières pour nos manufactures. 

Sous ce point de vue , elles ont dû plus par- 
ticulièrement fixer son attention. 

Déjà des expériences faites it Rambouillet , 
la célébrité qu acquiert de jour en jour le trou- 
peau national d'origine étrangère , Tempres-^ 
sentent dès fermiers et des agriculteurs à ache- 
ter les bêtes provenant de ce troupeau , ont 
prouvé ^ue la race étrangère se conserve avec 
avantage dans le nord de la France. Les obser- 
vations de Daubenton , publiées en 1785 ; le 
mémoire des frères Delporie^n 1791 ; Tins- 
truction publiée Tannée dernière par le conseil 
d agriculture du gouvernembnt , rédigée par 
Gilbert ; le rapport de cet estimable citoyen 
sur la dernière vente de la laine et du croît du 
troupeau -nattonal , inséré dans la Feuille dà 
Cultivateur et dans les Annales de l*Agricul^ 
iure Française , d^ 3q messidor dernier ; plu- 
sieurs autres ouvrages , dont Ténumération se- 
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ralt' Ici trop longue , ne laissent aucùti doute à 
cet égard. 

Mais il ne suffit pas à la soUIcitude du gou- 
yemement , que la race étrangère se naturalise 
dans le nord de la France. U veut aussi Tintro- 
duire dans le midi , afin que toutes les parties 
de la République jouissent également des avan- 
tages incalculables qui vont résulter de lamé- 
lloratlon générale de nos troupeaux. . 

La manière d'élever les bétes-à-laîne dans 
le midi , diffère absolument de celle qui est éta- 
blie dans les autres parties de la République. 
Elle était presque, inconnue lors de la publica- 
tion, de /mon Essai sur le commerce des bétes- 
à'iaine ^ Imprimé en 1792, par ordre de Tad- 
ministration générale du département des Bou- 
chesrdu -Rhône ^ dont on trouve une longue 
analyse dans \ Esprit des Journaux au. mois 
de juin de la même année , extrait de la Feuille 
du Cultivateur,. 

Le ministre , instruit* que mon ouvrage sur 
cette partie de Téconomie rurale avait eu quel- 
que succès auprès des agriculteurs et des pro- 
priét^ires . m'a commis pour aller dans les de- 
partemens des Bouches-du-Rhône , de Vau- 
cluse , de la Drôme , de Tlsère , des Hautes- 
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Alpes, des Basses-^Vlpes et du Var, pour con- 
férer avec les administrations de départemens , 
de cantons , les communes , leurs agens et les 
commissaires du Directoire exécutif, sur tout 
ce qui peut avoir rapport aux voyages des trou- 
peaux transhumans , et pour inviter en même- 
tems les propriétaires à améliorer leurs races 
en les croisant avec des béliers étrangers , et 
en introduisant dans leurs troupeaux des brebis 
étrangères de race aussi transhumante. \ 

J ai rempli ma mission avec tout le zèle dont 
je suis capable. PuivSse le résultat que j'en pré- 
sente , répondre à la confiance dont j ai été 
honoré ! 

Je divise mon rapport en deux parties. 
Dans la première , j'entretiens le gouver- 
nement de l'état des troupeaux transhumans , 
de leurs voyages indispensables , des obstacles 
qu'ils rencontrent pendant leur marche, des 
exactions arbitraires dont on accable les con- 
ducteurs , et conséquemment les propriétaires , 
de ce qu'ont fait en divers tems les autorités re- 
lativement à cet objet , enfin de l'importance de 
cette branche du commerce intérieur , pour les 
départemens intéressés.et pour la République. 
Dans la seconde , je propose les moyens 
5 8 
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d'amélioration , ceux que ;e crois prdprès I 
faciliter les voyages et à prévenir les vexations» 
Je finis en indiquant rétablissement de qu^l* 
^ques manufactures nouvelles. 

Première partie. Les troupeaux transfmmans 
ne sont jamais renfermés. Ils couchent et pais- 
sent en plein air toute 1 année, excepté le seul 
jour de la tonte de leur toison , qu on fait d'or* 
dlnaireen floréal. 

Ils passent alternativement la moitié de l'an* 
née dans des pâturages distans les uns des autres. 
de soixante à quaf re-vingt lieues ; ce qui a fait 
donner à cette espèce de troupeaux le nom de 
race transhumante , des knots latins trans et 
humus (au-delà de là terre du pays). 

La nature du sol , en général aride , la lon- 
gueur et l'intensité des chaleurs du climat 
ne permettent pas de faire paître ces trou- 
peaux en été , sur le domaine qui les a nourris 
pendant l'hiver ; ils y périraient , "par la diffi- 
culté d'y trouver des pâturages, et par l'ardeur 
du soleil , dont les rayons sont répercutés par 
un sol nud ou couvert de cailloux. 

De là est venue la pratique salutaire de les 
faire transmarcher au printems dans les mon- 
tagnes , et de les y- envoyer se nourrir d*herbe5 



Jfc^ a. — 



( ii5 )' 

< . 

fralclies bous un cîel moinà iwdenti pralîcjué 
également usitée de tems immémorial par lei 
peuples d'Espagne et d'Afrique. 

Ce voyage n'étant pas également long dans 
toutes les parties du midi . ni les troupeaux éga- 
lement nombreux, le ministre m'a envoyé dans 
les lieux où ce genre de commerce est le plus 
précieux , où la race est la plus nombreuse , où 
les troupeaux sont les plus considérables et les 
plus împorlans. 

C'est à Arles, dans le département des \B^w-. 
cheS'du-^Rhône , où je me suis d'abord rendu y 
conformément à mes instructions. 

Le vaste territoire de cette commune offre 
en effet les troupeaux les plus nombreux de la 
république : il nourrit plus de trois cents mille 
bétes-à-laine ; il en nourrira plus de six cents , 
lorsque les propriétaires voudront améliorer les 
pâturages : ils sont encore tels qu'ils sortitenk 
des mains de la nature ; leur amélioration ne 
serait pas coûteuse; je l'aï indiquée dans moa 
Essaie pages Ifi et 49- 

Dans le territoire d'Arles et ceux des envi- 
rons , tels que Fox , Istres , Mîramas , Grans , 
Salon, Eyguières, Aureîlle et les Baux, on 
trouve communément des troupeaux depuis 

8 * 
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Cinq cents jusqu'à cinq mille béte$-à-laine ap* 
partenant à un même propriétaire. 

Ces troupeaux paissent pendant Thiver, en 
majeure partie , dans le département des Bou- 
ches-du' Rhône \ celui du Var en nourrit aussi 
une certaine quantité ; Vaucluse , très-peu. 

Ils vont paitre , pendant Tété , dans les mon- 
tagnes qui 6 étendent depuis Die jusques dans 
le Piémont , ce qui embrasse les départemens 
de la Drôme, de Tlsère, des hautes et basses 
Alpes. 

C'est dans les premiers jours du printems 
que , fuyant la chaleur du jnidi , les troupeaux 
vont chercher dans les montagnes un air plus 
frais , des pâturages plus gras , et un printems 
que l'automne seule termine. . 

Je ne crois pas inutile de faire ici le tableau 
de leur marche, de leur voyage, de l'ordre 
qu*ils observent eh route» 

Lorsque l'époque du départ arrive , plusieurs 
propriétaires réunissent leurs troupeaux, les 
confondent ordinairement au nombre de six , 
huit, dix, douze et jusqu'à vingt-cinq mille 
têtes. Les stxts , les âges , les espèces sont clast- 
sés et séparés. La partie b plus faible marehe 
la première, ainsi successivement jusqu'à^ la 
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|)lu$ forte , . qui tennine la caravane. Les agneaux 
ile Tannée courante lestent- avec leurs mères 
jusqu'à Tarrivée à la montagne. Alors on les 
en sépare ; et quand les brebb se sont rétablies 
des fatigues de la. rouie, ce qui exige quinze 
<^u vingt jours , on leur donne les béliers. 

Le grand troupeau résultant de ce mélange 
^e nomme compagne. £Ue est subdivisée enî^ 
,suite , pour la marcbe, en parties d'une m^e 
espèce de sel^e cents à deux mille quatre cents 
bétes ^ plus ou moins. 

Ces parties bu subdivions se nomment sca^ 
hoU: ! 

Gîs scahois sont conduits par un berger , et 
gardés par un chien par chaque quatre cents 
têtes. Ces chiens sont d'une espèce particulière 
et dune grosseur énorme, pour pouvoir se 
battre avec, avantage contre les loups. II n'esl 
pourtant pas sans exemple, que ceux-ci en ont 
étranglé dans le combat, et mangé; ce qui fait 
qu on leur met ordinairement au cou des coU 
liei's de.fer hérissés jde pointes. 

Les smbois d'une même compagne se sui- 
vent de distance en distance; ils ont chacun à 
lejir tête une vingtaine de chèvres , et quelques 
boucs dits menons. Ces boucs et les chèvres ou- 
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rtetok ta marcha ^ traeentlaroate, Ie»béte9-^ 
laîn« suirent. Elles soot enuainéespar l'imtioot 
qiti les attache aux cbèvies, et par le bi^t 
•ourd de grande* soBûettea aippadues ftu cou 
det boucs, hniit qui Eatt]|dît l'air an t<Hn. 

Au centre de la caraTane M trouvent les éqtii-' 
pages, portés par une ou plusieurs cimlfttneS' 
d'ânes, suirant la force de la compa^w et 1« 
nombre des tcabois. Ces ânes sont epuTeris 
d'un poil long et grossier. Ils marchent sans 
licou et sans être ferrés : iU tiennent de l'état 
sauv^Tt et n'ont de celui de domèSlif^ité ^ue 
leur patience «t leur docilité. Ils ont aussi tlla" 
Cun uns grande sonnettH lpp«ndue au coû, 
dont le bruit s'étend , à peu de chose près , d'un 
bout à l'autre de la compâgra. 

Cette partie formant les équipage» se nomme 
ht mhhe; elle est comme le quartief^énértl. 
C'est là où sont les haiUes ( chefs conducteur^ 
des grands troupeatlx } ; c'est de là que partent 
les ordres et les provisions pour les bergers ou 
conducteurs des iM*OT'j(,-*aifin c'est là qu'a- 
boutit tout ce qui a rapport à la cotnp&gne. 

On conçoit donc que le carillon mowotonft 
et sourd de cette nu^titude de grosses somiMtes 
attachées à de lourds colliers de faois, que ea 
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l^ng bruir peûdant la marthe est îndtspensaUfe 
pour empêcher qu^on ne s*^are ^ ou pour pour- 
voir $e retrouver à travers les vallons et les 
montagnes'qaOïl 6si obligé de parcourir. 

Quekjues-uns des ^a//^i^ devancent la cara*^ 
vané , soit pour àssiorér la route et la siubsis^ 
tance des troupeaux « soit pdur prévenir leâ dé** 
Ifâts <|aon pourrait faire auix propriétés nvr- 
ralnes; d autres sont à la suite soil pour ter- 
miner les contestations que ces dégâts Dceaf- 
slonnent , soit pour recueillir des brebis égarées 
ou volées. Le soir » ils se ttroutent loua i la rùhbe , 
m rendent mutuellement compte d^ la journée 
qui vient de se passer, et tîeoôwftt leut conseil 
pour la îournée à v^nir* 

Pendant vingt ou trehte jours que dore ^te 
anarcbe, larobbés les ^aMs^ les éaiUes^ les 
bergers^ tout couche éjfi ra^e eampagne, eoKH 
posé à la rigueur defStems^ - 

On a soin , le soir « de rjssserrer le icahois dis- 
tant que f;iflre se peut^ Deu;^ bergers rodent la 
nuit à Tentour pour le ^rder i pendant que les 
auti^es dorilfient un peu 9 ou sOus un arbre, ou 
istt plein air. 

Ces mêmes bergei^l n en couchent pas f^us 
^ couvert quand les troupeaux sont rendus 
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à lenrs pâturages. Ils couchent toute l'année 
avecle troupeau, en plein air, garantis en hiver 
seulement par des claies garnies de roseaux , 
qui abritent aussi les bétes-à-laine. 

Ces hommes ne boivent que du vin pendant 
rhiver , et de Teau pendant Tété. 

Accoutumés, dès Tenfance, à ce genre de '^ 
▼îe , ils ne veulent plus le quitter. Ils jouissent 
dune santé robuste, ont les couleurs vermeilles, 
les dents blanches comme Tivoire , et sont rare- 
ment malades. 

Combien ces sitnples pasteurs différent de 
rhabitant des villes ! Ils sont les hommes de là 
nature; ils méprisent notre luxe et nos frivolités. 

Etrangers à nos vices , à notre corruption et 
aux maux qui en sont la suite inséparable^ ces 
citoyens intéressans sont uniquement occupés 
du solo de faire fructifier la partie la plus essen- 
tielle de nos richesses territoriales ; ils n'ont be^ 
soin , pour la porter au degré de perfection dont S- 
elle est susceptible, que d'être arrachés à la lon- 
gue routine dont ils sont les esclaves. 

Rapprochés de l'espèce la plus douce , pas- 
sant leur vie avec elle , ils prennent quelque 
çb.Qse àfi son caractère. Ils sont contens de leujf 
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«ort, n'en murmurent jamais, et s en reposant 
•sur la providence du soin d'assurer leur bonheur. 

Cette marche des troupeaux iranshumans , 
qui remonte chez nous aux tems les plus reculés , 
nous rappelle un usage prëcîeiix dans F Orient. 
Les amis de l'antiquité vont le chercher dans 
des monumens inanimés et dans des tombeaux. 
Nous , nous le trouvons dans les voyages de nos 
troupeaux. Ils nous rappellent ceux de nos pre- 
miers patriarches , dans ces premiers tems de 
la nature où les troujieaux étaient la seule rî- 
chesse, et oùerrans du nord au midi à travers 
des pâturages immenses , les pères du genre hu- 
main se partageaient la terre , et jetlaîent dans 
le sein de l'innocence les fondemens dé ces 
grandes peuplades qui se la sont appropriée. 

Les troupeaux quittent les hautes montagnes 
les premiers îjours de vendémiaire (21 ou 22 
septembre ). Ils descendent dans^ àts quar- 
tiers plus bas , où ils font quelque séjour , qu'on 
nomme aut^mnade. Enfin ils retournent aux 
pâturages d'hiver vers les derniers jours de bru- 
maire , et les premiers jours de frimaire ( pre- 
miers jours de novembre ). 

D'après cet exposé rapide , mais exact , de 
la -marche des troupeaux tmnsbumans^ pour 
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tWer des p&turages d'hiver, à ceux d'été, et 
de ceux d'^téàceux d'hiver, on juge que ces 
voyages exigent des routes spéciales et des 
moyens de subsistance ; d'où il suit ijue l'arti- 
ole. aS du titre a de la loi du 6 octdire 1791 , 
concernant les biens et usages ruraux, et la 
{>olice rurale , est absolument préjudiciable à ces 
Toyages indispensable». • 

Ils sont indispensables , puisque les troupeaux 
ne peuvent pas paître sans danger pendant l'été , 
dans le même pays où ils m sont nourris pen-r 
dant l'hiver. 

Des communications entre ces divers pâtu- 
rages sont donc nécessaires. Elles existaient. 
Ce sont des routes spéciales et dts moyens de 
subsistance. Je ne puis pasdîre qu'elles existent 
maintenant 

Les premières consistaient en chemin» ditâ 
dnfyes ou es/teints , établis à travers lefi champ* 
et les montagnes. 

Les seconds étaient des portions de montar 
fpKG Ou terres incultes , que les uns nomment 
Tfiaràs, à'vaVCB&relarguifrs , d'aulrcs en5n /»- 
largages , où les troupeaux en marche avaient 
la faculté de s'étendre , d« se reposer une jour- 
née oaune denurrJQunkée, et de se sabstantec 
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Ce« retards^ relarguièrs ou relargages^ <ju« 
je nommerai tout uniment relards , «t ces drayes^ 
ou carraires <]tie yà nommerai drayes , parce 
que de vieux acte» lés désignent âiiisï, étaient 
fondés sur un usage imméitiorial ^ at ensuite sut 
des titres» 

Mais ces titres, qui remontent à une époque 
fort reculée i furent stipulés daûs un tems oà la 
France était beaudoup moins peuplée qu'ellene 
Vest auj<o\zrd'hui » «ft le texte ti en est pas telles 
ment clair, tellement précis» qu^on ne puisse 
€â éluder le vrai sens par à^ fausseftapplications^ 

Le titre le plus ancien que fai trouvé^ est 
une charte de Raymond Ber^iger^ comte d« 
Pfovétice, de Tan 1^35, dont la tdnôorsuit: ' 

StaîuU quod ùves asùendentes ttd montatuaê 
et imdè descendantes possint ttansititm Jàcêre 
juxta \^ia$ et drayas antifimSi^ si^ sintperde*^ 
fensa^ swe exlrà etper iérriioria uhi non sunt 
defensa àntiqua ^ possint pasei tmnseundo dé 
piano propè vios puMicas et dmym; non fa-' 
eiendo damtuun in messibus y pmeis n^ttê de** 
fensis. Item siattûit et ardinmit '4fupd mMuP 
eaételhnm vél rniles ab onius euMliâe ^r^ 
deuntibus è nmnàanêis vi diiOmn-^yest mptû^ 
possit exigere, 9elpttere^ÊMfM\i'^tmW!lU^à^ 
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Étonew, sipe àliquam hestiam, swe toman^ vel 

ali^juid in pecunià numérota. 

£n voici la traduction littérale en français : 
« A statue que les brebis allant aux monta- 

* gnes et en descendant, peuvent passer le long 
» des chemins publics et anciennes drayes , soit 
» qu'ellessoiênt à travers les réserves (deffends) 
» ou dehors , et sur des territoires où il n'y a 
» pas réserve ancienne , qu'elles peuvent paître 
» en passant dans la plaine, le long des chemins 
» publics et drayes , sans causer du dommage 
» dans les moîsscms , les prés ni les réserves. Il 

* a encore r^U et ordonné qu'aucun châtelain 
» ou garde ne peut exiger des brebis allant et 
M revenant des montagnes , comme on l'a dit 
» plus haut , ni dernander quelque chose , soit 
» amende , soit bête du troupeau , soîl fromage » 

' » ou quelque chose en argent comptant ». 

La commune d!Arles, dans des rt^présenta- , 
lions qu'elle a faites en divers tems , s'étayait dé 
ce titre, pour s'opposeiç aux extorsions. Maïs 
des ex-seignems Çtdes consuls de commanautë» 
n'en exerçaient paimoins à plaisir toute espèce 
de Texatiwwv qiie les-iàiUes n'allégeaient qu'au 
moyen de -dinatses contributions qu'ils payaient 
sous le DOfiXileV»»iEÀw. . 
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lasenslblemei^t des dérrichemens d'une part ^ 
des usurpations de 1 autre , firent changer ou 
dbparaitre peu à^ peu les 4rayes et les reldrds. 
On n'accordait plus aux troupeaux transhu^ 
mans , que comme une grâce , et à grands frais , 
le passage. et le relard qui leur étaient dus, et 
dont les bailles s étàienl laissé dépouiller. * 

L'enlèvement des drayes et des relards a dû 
nécessairement augmenter les dégâts , multiplier 
les vexations. i 

Cet état de choses faisait présager lanéantis- 
sèment très-prochain de cette branche très-pré- 
cieuse de notre commerce intérieur et de nos 
richesses territoriales , quand le gouvernement 
a prouvé par ma mission auprès des adminis- 
trations et des propriétaires , qu'il veut la sou- 
tenir, la protéger, l'encourager, lui redonner 
toute l'activité et tout l'accroissement dont elle 
est susceptible. 

La révolution, en nous délivrant des sei- 
gneurs, des' consuls et de leurs vexations , n'a 
pu atteindre encore un trop grand nombre de 
riverains injustes. 

Les administrations m'ont bien toutes assuré 
qu'elles ne souffrent pas que les conducteurs 
des troupeaux soient vexés par les propriétaires 
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riTeratns èeê èfayes ; mais il n'en est pas moins 
vrai que les recxations et ies exactions ont lieif 
tout le long de la route , le plus souvent sans 
faruii 

Les livres de compte des bailles en offrent 
d ailkurs les preuves matérielles et trop mul-* 
tipliées. 

Ici un propriétaire avide , qui nest le plus 
souvait qu*un usurpateiir du domaine public , 
crie qu on lui a envahi sa propriété ,et il menaee: 

Là , un plus audacieux arrête le troupeau. 
Il arrache ainsi , aux conducteurs effrayés , des 
•omnnes infiniment au-dessus du prix du dégât; 

8î quelquefois les conducteurs résistent aux 
menaces , et o^ recours à U justice , on }es 
accable de frais. U est asse^ ordinaire qu uii 
dégit esitimë un franc, coûte six, huit, dix 
franca de frais , pour payer , soit lagent muni-^ 
cipal , soit ladjoint , soit le stecréteire de la com- 
mune , soit le juge de paix , soit les assesseurs ; 
ear il n y a pas de marche fixe là^dessus. Obaque 
commune s'est choisi quelqu'un de ces fonc- 
tionnaires publics pour estimer les dégâts que 
font les troupeaux iranshumans (i). 
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(i) Pages 9, 10 , 12 , i3 de mon Verbal de tour- 
née , il^pqsë au bureau d^ Agriculture du Ministère de 
PIntërieur, 
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Sans doute on nt doit pas sonfirir que les 
troupeaux dévastent les propriétés (jui se trou-» 
ircnt sur leur passage , et le dommage qu'ils y 
ont causé doit être i-éparé ; maïs doit-il l'être 
arbitrairement ? Dépend-il des propriétaires dé 
régler comme il leur plaît l'indemnité qui leur 
est due , et peuvent-ils sur-tout arrêter la mar- 
che du troupeau qui a excité leurs réclamations? 

Non. La loi , l'équité réprouvent des mesures 
Â oppressives. Si d'avides propriétaires osent y 
avoir recours, c'est pour jetter l'effroi parmi 
les conducteurs , qtii , craignant que leurs trou- 
peaux ne périssent , si on les tient trop long- 
tems arrêtés, se soumettent à toutes les exac-» 
lions dont on veut les chaîner. H me semble 
que ces sortes d'arrestations méritent d*étre 
comparées à celles d'un voyageur que des bri* 
gands attaqueraient pour le dévaliser. 

On m'objectera que les bailles conducteurs 
doivent portejp leurs plaintes à l'autorité : trop 
souvent les autorités même ont concouru à cet 
arbitraire, ^'en ai cité un exemple frappant dans 
mon EssAi , pag. 33. 

Aussi les èailles n'osént-ils plus se plaindre , 
dans la crainte d'augmenter inutilement leurs 
iVais. 
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La muItipUcité de ces vexations ,^ qui se ré- 
pètent dans la plupart des petites communes ,^ 
et dontje résultat devîçnt important quand les 
troupeaux sont arrivés à leur destination, a 
jette les conducteurs dans un découragement 
très-pernicieux à une branche d^économie dont 
on doit soignçr les moindre détails. 

Je dois observer ici que certains admînis- 
trateurs, loin de verser ces sommes dans la 
caisse de la commune , nont pas craint de se ' 
les approprier. Pag. i3 de mon JoumaL 

SU arrive par. fois qu'un gros propriétaire 
donne à souper aux bailles et aux conducXeurs , 
pour avoir la couchée du troupeau dans son do- 
maine , c'est un bien . faible dédommagement 
des peines, des inquiétudes, des violences qu'ils 
éprouvent d'ailleurs. 

Les administrations avec lesquelles j'ai con- 
féré , sans trop convenir pourtant de ce^ vérités 
connues ,^'ont promis de prévenir et d'arrêter 
tout arbitraire. Mais les propriétaires de trou- 
peaux sur qui tombent les extorsions , deman- 
dent l'intervention du gouvernement , et récla- 
ment des. lois sévères qui mettent leurs trou- 
peaux à l'abri de toute atteinte ; car le zèle , le 
patriotisme , la bonne volonté des administra- 
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t^iirs ne suffisent pas.- II serait utile que des loîà 
|)rëcises leur fournissent le moyen de rëprimei* 
sur-le-champ les itiau^^ais citoyens qui oseront 
èommettré de pareils actes. 

Ces afcte» arbitraires datent de loin. J'ai trôu\ 
vë dans de fort bonnes notés que ïh'a fourniesr 
le G François Gilbert, d'Arles, qui s'occupa 
toujours , avec autant de zèle que d'intelligence > 
de tous les grands db;ets d'utilité .que prësehte 
son intéressante commune , que dietoùs les tenis ;' 
les consuls d'Ârlés se sont rtcrîés là-dessus. J'^ai 
remarqué , dans des obseryatidiis sur des de^ 
.mandes: qu'ils voulaîeiat' forrtieâr au' cinlevânt 
conseil d'état pour arrêter k cours de ces exàc- 
tions^ que dès i458, peu après; sa éréation, lef 
parlement dn; ci-devant Dailphiné l'endlt un 
arrêt sinr^cet ob|et , qui porté entre autres dispo- 
sitions , défense d'arrêter les irçmpeauoc DANS' 
AUiCUW CAS: Il parait , d'après les mêmes obser- 
X4tîons , que le? môme pai4ement confirma ce^ 
dispositions- par des arrêts sîibs^quens , rendus 
ejyiviS^arj ifi^7 et 1748. '\ * 

Le rédactear de ces observations- ne dissi- 
mule pas qu'en rendant les arrêta précités^ \e> 
parlement de Grenoble à fait, tôpV ce, qu'il de*; 
yait ; qu'il fallait seulement itiettre eu vigueur 
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I arrêt de 174^, quf, en rappellant les disposa 
tioiis réglementaires des arrêts antérieurs, est 
encore plus faTorable aux propriétaires et con^ 
duct)surs des iToupesixix^transhumans , puisqu il 
porte à mille francs l*amènde qui n'était que de 
cinq cents francs , contre les rive^ins qui con-^ 
treviendraient , et rappelle que la procédure 
pour la liquidation des>dégàts doitêtre sommaire 
et sans frais. Il ajoute que, ^pour assurer le 
voyage des troupeaux, il faudrait solliciter un 
semblable arrêt du pariement de Provence ; maisî 
il ne dissimule pas qu il craint un refus. - 
On va voir que ^^ craintes étaient fondées^ 
Les propriétaires de troupesHix iramhumans , 
écrasés s<His le poids des entraves ^ jugeant que 
bientôt ils- ne p^ivrpaient plus faire tnmshumm 
leurs troupeaux » firent des reprécentatioiiis aux 
ci-devant états de Piroyençe en 1 78a. 

Dans ces jrçpréseRtatij^ns , les ipropriétairea 
excipèrent de la déolaration du 16 janvier 1 764 / 
sur labolitîon des droits de péage, portant qua 
le droit de pubérage est un abonnement pour 
le passage dans les terres gastes et incultes^ 
0à les tnoupe^u^ trouvent leur nourriture ^ et 
que c est pour indemniser les seigneurs^e ce 
passage et de cjMs nourriture qui s'y prend à 
leurs dépens , que le droit a été établi. 
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Je ne m arrêterai pas k labsurdltë que Ton 
trouve dans ces lignes, ^uâ c*est pour indem-* 
miser lès seigneurs ^ de ce passage et de cette 
nowriture <juis*y prend à leurs dépéris. Cest* 
une tournure de r-édadlonr par laquelle on vou-^ 
hit faire ipréj uger «qoe les communaux apparte- 
naient aux seigneurs^ Mais je crois qu'il n*est 
pas hors de propos que je fasse connaître l'ori- 
giae* du droit de pulvërage, quoiqu'il ait heu- 
reusement disparu dans la nuit dtl^ 4 d<^^t 1 7^9. 

Ce sont les moines qui l'établirent à là place 
duidtott de péage. L origine des péages^ remonta 
auj&romams. 

Tantôt supprimés, tantôt rétablis*; on. en 
perd la trace dans le^ siècles d'ignorance et dé 
harlMirîe-, qui suiyiDent.Ia chute de rempiré i?(>- 

Mats, vers le dixième iîëcle, les moines,' ' 
seuls It^trés de ce tems4à , dëchiflfraient lés an- 
ciennes écritures et attribûaterit aux sèij^néuîr^s J 
à qui ils faisaient la couf , tout ce qù/ils voii- 
laîent' r' 

Ne pouvant établir sur les troupeaux le droit 
de péage dont ils aviilent^ été éx!empts dans' tôùis! 
les Ums , ils imaginèrehtuh'dfoit de pulvétàge » 
à cause , dirent^ils ,- de la pou6sière que 1er bétes- 
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^-Iq^ine excitaient en marchant lors de leur pas** 
sage , sur les terre^î des seigneurs. 

Il existait dans les archives de Tabhaye.de 
Boscodon, en Dauphiné, une charte.de lanr 
1083, portant que Bertrand^ comte de For- 
calquîer et d'Embrunpisidoune aux moines de 
cette abbaye, sur leur demande, le pulvéragea 
dans ses yillages de Prunières et de la Gonche* 
Ainsi les moines trouvaient leurs lniévé\sh 
imaginer, à faire. établir, des. droits iaconnus 
jusquà ^ux. « 

Soit qup la noblesse de Provence conaùt IV . 
rigine du droit de pulvérage et n'osât pas la 
mettre en avant , soit qu elle Hg^orât et ^u elle 
crût qoe. jçiei df Oit .avait été cpnvenu entré les 
se^içneur^ des fief&et les propriétaires d^Acôu- 
peaux, îp^ux-ci firent valoir dans leurs repjrén 
sentations ce que le :&yn^Ic de leX-nobleçsfe avait 
avancé pour sauyer .le .^roit du pulvérftge; de la 
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prescription dont deyolf-îe fepper, .comme, 
droit de péage., la déclaration de 1764, alort 
que fut rendue cette déclaration. Ce syndic di^ît; 
.; <ç Que ce droit audtopisé par un des .st^jtuts 
i^unîçipavixdçla proyi^^ ( de la Provence), 
recpmiu,par les pi:ocurfiurs du pays (les ad- 
ministf?iteiirf de la pjçovînce ) , et.peççji.df tpui 
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lems, n*avatt pu être mis au nombre des droit» 
de péage que par une pure erreur des usages de 
ce pays ; que ce droit n'est autre chose qu'une 
espèce d abonnement convenu pour le bi^n de 
la province , entre les propriétaires des trou- 
peaux , qui font une des. principales parties de son 
commerce , et les seigneurs des fiefs ; qu'étant 
indispensable de conduire ces troupeaux tous 
lésâtes dans les montagnes de la haute Pro-^ 
vence, pour les y faire subsister jusqu'à l'hiver, 
il a fallu trouver le moyen de les nourrir pen- 
dant un trajet de trent^ à quarante lieues ( deux 
lieues de poste ne font qu'une lieue de Pro- 
vence , ) qu'ils sont obligés de faire à travers les 
terres des seigneurs », 

' Sur ces représentations^, les états de Pro* 
vence, dans leur assemblée du & janvier 1782 , 
déclarèa'ent que ceux qui s* adonnent à consen^er. 
et faire fructifier un bien aussi périssable ( les 
iétes-à-laine transhumantes ) , sujet à tant de, 
hasards et de vicissitudes , et dont temstence et 
la propagation sont dans ce pays ( la Pro^^ 
i^ence ) la principale source de la fécondité de^ 
terres^ méritent certainement toute faveur et 
protection y et qu'en, conséquence leur demanda 
tendante à obtenir un règlement général, qui 
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ies mette â l'abri de toutes vexations lorsque 
leurs treupeaux iront ou descendront de la haute 
Provence , doit étrefàvotahlement accueillie par 
VassmibUe. 

Gel accueil semblait faire espérer un juste 
succès aux propriétaires de troupeaux^ Mais^ 
les états renvoyèrent au parlement d*Aîx , le- 
quel appointa i*afïa!re d'un décret de soit montré 
au corps de la noblesse. Il en résulta , le ^ i 
juillet 1783, un arrêt de règlement , qui fixa la 
largeur des drayes de cinq à dix toises, sans 
dire un mot des relards ^ ni de V espèce d'ahon^ 
nement com^enu pour, nourrir les troupeaux pen- 
dant un espace de trente à quarante lieues. 

Il est vrai que l'article g porte que très-ex^ 
presses inhibitions et défense^ seront faites à 
tous consuls , officiers de justice , gardes-terres^ 
soit de seigneurs ^ soit des communautés , et à 
tohs autres , de rien exiger des conducteurs des 
troupeaux, ete. 

Cet article, qiiî semblé vouloir protéger les 
troupeaux , est uhe dérision , parce que , obligés 
de sortir de tems eh tems de la draye pour se 
substariter , ils se trouvent livrés alors à larbî- 
traire des propriétaires d©s terreîns incultes sur 
lesquels ili ont besoin de s'étendre, ûîs terreîns 
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tnbultes étaient autrefois les relards ; c^ëtalent 
les terres gastes ouïes communaux, les def- 
fends ou réserves; c'étaient la plaine et tous 
les endroits que le statut de 1235 leur ac- 
corde ^ et dont l'arrêt du parlement , dii 2 1 
juillet 1 783 , les évince et les dépouille. 

On sent pourtant que des relards , àts moyens 
de subsistance et des lieux de repos sont aussi 
indispensables awxtTonçtdiXixtranshumans ^ que 
les auberges aux voyageurs. 

Cet arrêt, comme on le pense bien, cons- 
terna les propriétaires. Plusieurs réalisèrent dès- 
lors cette portion de leurs capitaux. Nombre 
d'autres ne font plus transhumer leurs trou- 
peaux , les gardent pendant Tété dans les pâtu- 
rages où ils ont passé l'biver ; ce qui fait dégé"- 
ttérer l'a race en l'afTaiblij^&anf , et porte un pré- 
judice considérable à la république et à nos 
manufactures, par la diminution des moyens 
de subsistance , par la moins grande quantité 
de laine que produisent ces troupeaux , et par 
les maladies que les chaleurs occasionnent et 
multiplient. 

' La richesse des départèmens intéressés , la 
subsistance des habitans , l'activité de nos ma^- 
ttuËLCtures dépendent de la copservation de ce 
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grand nombre de bêtes-à-laine , qui ne peuvent 
vivre que par une alternative ^e sol et decUmat 

Le nombre des bêtes-à-Uine qui transhu'^ 
ment du sei^I département des Bouches-dur 
Rhône , s'élève , d apjr^s Je calcul tr^s-rcxac^ quç 
jen al fait, à envlrooi cin^q cents niiHe. Il ei;i 
transhume à-peu -près cent mille de celui du 
.Var, ce qui porte le noi;nbre total de ces deuiç 
seuls départemens , à si;v cents mille. 

La dépense de ces troupeaux , depuis leur dé- 
part des pâturages d'hiver jusqu'à leur retour , 
répartie sur chaque bête-à-laine , est de 3a sous 
environ par tête, ce qui fo^nrie une somme tor 
taie de neuf cents mille ^ancs, qui se i^épand 
dans les» départemens de laDrôme, de l'Isère, 
des hautes et des basses Alpçs. Cette somme 
contribue beavicoup à entretenir l'aisance dan,s 
des pays peu fertiles. 

Ils se verraient privés de ce produit par 1^ 
cessatloti de la communication dçs troupeaux 
transhumans si le gouvernement et les adminisr 
tratlons ne s'empressent p?\S de faire rouvrir les 
frayes , de rétablir les relards enlevés par 1jç& 
défrichemens , et d'arrêter les extorsions des. 
propriétaires riverains. 

Depuis la loi sur les défrichemens , le voyage. 






est devçBu eneôrç plus difEcile pour kâ trou^ 
peaux, plijs ruipeux pour ley propriétaires^ 
Cette loi, qi|i n explique aucune exception y a 
porté le dernier coup à ce commerce. 

Les défrichemens sont faits sans réflexion et 
fan§. mesure. J'ai remarqué, dans ma .tournée « 
.que beaucoup sont inconsidérés -, que la géné*- 
ration actuelle , séduite . par un bénéfice mo^ 
mentané, ne prévoit pas les maux dont elle 
frappe la génération future. Les pluies, qui 
Ipmbent p^r orages dans ces contrées en été et 
eni^utçmne, emporteront bientôt la terre des 
.4éfricheï)aens' f^its sur la pente des montagnes , 
pour ne laisser qu'un rocher, stérile et nud. 

Les départémens précités ont grand intérêt 
à cette alternative de sol et de climat , puisque 
les troupeaux //vsf/î^^î/TW^/w leur apportent cha- 
que année une somme de neuf cents mille francs , 
qui leu^ est toute payée en on 

Ils ne pourraient pas réparer cette perte , si 
les communications venaieqt à cesser. Leui» 
montagnes couvertes de neige pendant L'hiver , 
lie peuvent pas nourrir des troupeaux pendant 
.toute Tannée. Les propriétaires ne pourraient 
pas acheter des troupeaux à chaque printems , 
pour les reyendre en automne. Il faut néçessai^ 
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rement qîie du troupeaux mëridioDaux vien- 
nent paitre pendant l'été dans ces montagnes . 
pour s'en retourner ensuite aux approches de 
l'hiver dans une région plus chaude. 

Le gouvernement trouve aussi son intérêt 
dans ces transmarchemens. Indépendamment 
de l'aiaance qu'il entretient dans ces départe- > 
mens , en leur rapportant des sommes impor- 
tantes, et en utilisant de grandes propriété» 
que les frimats de l'hiver ne permettront ja- 
mais de défricher , ces transmarchemens main- 
tiennent la race plus forte, plus belle, rendent 
la laine meilleure , |dus abondante , et garan- 
tissent des épîzooties. 

La production moyenne en laine des bétes 
transhamentes ,- est de cinq livres pesant , poids 
de MarseiHe. 

Le» brebis rendent depuis quatre jusqu'à cinq 
livres de laif-e; les moutons depuis cinq et de^ 
mie jusqu'à sepP. Six cents mille bêles produi- 
sent donc plus de trois millions pesant de laine.- 
Les bétes-à-laine du midi , qui ne transhu~ 
ment pas, pi'oduisent un quart de moins cfc 
laine^, sept exposées à des maladies plus fré- 
quentes , qui afftiblissent, font- dépérir l'espèce, 
et la diminuent par des mortalités jorumalièrci 



A quoi il faut encore ajouter la meilleure cons- 
titution de la \Ax<t transhumante ^ l'augmenta- 
tion qu'elle produit dans les subsistances , et la. 
ïneilleure qualité de la laine. 

La laine de la race actuelle|des transhumantes , 
n'est pas d*une grande finesse; mais je ne pense 
pas que la république en produise d* une qualité 
supérieure. 

Les bailles^ les bergers et les propriétaires 
sont intimement persuadés que cette race éprou- 
verait un accroissement et une amélioration ra- 
pides et incalculables, par le croisement de 
beaux béliers étrangers, et par l'introduction 
même de belles brebis dans leurs troupeaux. 

Ce ,ne sont pas seulement les propriétaires 
des transhumantes , qui sont dans cette idée ; 
les propriétaires des troupeaux sédentaires sont 
tellement pénétrés des avantages d'une amélio- 
ration, qu'ils m'ont témoigné le plus vif désir 
d'acheter des béliers étrangers , si le gouverne- 
ment veut leur en procurer. 

D'après ces considérations , le gouvernement 
pourrait favoriser les dispositions des proprié- 
taires pour l'amélioration des troupeaux de la^ 
république que je viens de parcourir. Je vais 
mettre sous ses yeux , dans la seconde partie 
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de ce rapport, les moyens ijue je crois projnK» 
pour parvenir à ce but 

Seconde partie. Les avantages immenses de 
l'amélioration de la race actuelle des b£tes-à- 
laine,solt&<a;i^^a;7i0n/fj, soit sédentaires, 'étant 
parfaitement connus et sentis , le gouvernement 
pourrait se procurer des béliers et des brebis de 
races étrangères les plus estimées , en faire venir 
la quantité qu'il déterminerait dans un point 
désigné de la. terre d'Arles, département des. 
Bouches-du-Rhône , inviter par afficbes les pro- 
priétaires des départemens voisins de s y trouver 
un jour désigné, pouryacheter aux enchères, 
comme à Rambouillet, les brebis et les beli^s 
qu'ils voudraient, si mieux le gouvernement 
n'aime leur fixer un prjx , en divisant ces béliers 
et ces brebis en trois portions , de première , se- 
conde et troisième qualité, et le prix déterminé, 
à chaque qualité. 

Mais, soit que la vente se fasse à l'enchère, 
soit qu'elle se fasse à un prix fixe, le gouverne- 
ment pensera peut-être que si on disséminait 
ces bêtes étrangères sur la surface des départe- 



mens, ses 



peines 



, ses soins seraient absolument 



inJructueux. Ces bêtes étrangères ainsi çoafon- 
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daeS , ne produiraient pas J'effet désiré , celui 
d*amëIiorer nos troupeaux et ttoè laines. 

II parait que pour opérer une régénération 
totale- dans cette partie, il coii viendrait de 
feire des lots de vingt-tinq brebis et un bélier; 
de vendre à un particulier autant de lots qu'il 
en voudrait, mais jamais rtioins d'un , avec obli- 
gation aux acquéreurs dp ne pouvoir rien ven- 
dre du croit, qu'après trois anâ. 

Et comme lès propriétaire^ des franshu'^ 
mantes ne se détermineront à Taire des achats 
qu'autant qu'ils seront assurés d'en retirer le pro- 
duit, que ce produit ne peut être assuré que 
par des cfommunicalions , faciFes entre les dé- 
partëmens <|ui fournissent les pâturages d'hiver, 
et ceux où les troupeaux transhumaHs vont 
paitfe pendant l'été. i vy - 

Je dis que si'^es obstacles dè^eriu^ invincibles 
par la succession dés tem^, *ét'pàr'ùn nouvel 
ôrdtfe de choses dans les localités , ne permettent 
pas de rétabfir les anciennes Jtafes et les ancien^ 
r^/^rv/^' ,' par-tout 6ix ils' ont existé, on d'evçait 
en créer de nou Veaux , auxquels bii né pût rien 



changer. Lar chose é'st encore facile , nonobstant 

les grands derncnerfiëns qui- sont laits^ ^ * . 

Ti • j. ^ ^.' jj'». • "• ..'.Ht'viab ûl icg ''- ' 
11 m a pai^u qti on ne pourrait pas donner 
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moins de trente à quarante mètres (de i8 à a3^ 
toises , ou de 1 08 à 1 5o pieds ) de largeur aux 
drayes. 

Quant aux relards , je ne vois pas de moyen 
plus propre et moins onéreux, que d'accorder 
aux transhumqntes tous les terreins incultes quL 
sont sur leur passage. 

On nppposera pas que ces terreins incultes 
sont utiles à la subsistance des bétes du lieu. Si 
cette utilité était indispensable , les communes 
ne vendraient pas les pâturages comme elles lé 
font , à un prix très-inodique. ^ 

La modicité de ce prix est d'un bien faible 
intérêt pour les conuni|nes. Elles peuvent donc 
sans difficulté en faire le sacrifice h^ Tiiitérél 
général. ^ . . 

Dans tous les cas, il doiti^tre.fii^é un priiç 
pour que les conducteurs ne; s^oiçat pas, exposés 
\ l'arbitraire ; car si les administrateurs des 
communes se contentent auJQur4*hui.d*un prix 
modique , demam ils peuvent l'augmenter à 
leur gré ; ce qui ne peut ni ne doit être. 

Dans les momensdilHciles, c'est-à-dire, dans 

» » » 

le cas où un troupeau sera arrêté ,. soit par une 
trop grande m^sse de neige tombée tout à coup^ 
soit p^r le débordement de quelque l;orrent ou 
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rivièce, ce qui arrive soavent dans ces pay^ 
coupés de montagnes , les administrateurs de laf 
commune où les troupeaux se trouveront ior- 
cément arrêtés^ devraient fournir tous les 
moyens possibles de subsistance , en conciliant 
réconoaile.^vec le droit de propriété. 

A cet égard , je rends justice aux administra-* 
lions. Tous les bailles conducteurs m*ont rap- 
porté qu elles: se sont prêtées avec empresse- 
ment, toutes les fois qu'ils se sont trouvés dans 
ces positions fâcheuses. Mais il ne serait pas dé** 
placé d!en faire partie des obligations desadmL^ 
olstrateurs. 

-En même tçms qu'on procéderait à la créa- 
tlon àes.^My^s et dts relards^ le gouverne*^ 
pieiit pourrait s'occuper aussi des mesures pro-^ 
près à arrêter l'arbitraire etles ôxtx>r$Ions , qui 
sont près dç détruire cette braacfae précieuse de 
richesse et d'Industrie , en fournissant aux ad-; 
mlnistration^ ^t aux trrbunaux lés moyens dé 
faire punir sqr^e-cliamp les hommes cupide^ 
qui oseriiient en cammettte. ' 

En obligeant les propri^aires riverains à'fer-^ 
m^r leurs propriétés de haies vives ou mortes , 
de murailles ou de fossés, on dlminuerah beau^' 
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toupies occasioiats de fatiguer et de Fànçbhn«^i^ 
les bailles et les conducteurs. * 

Des admiriiatrateurs m'ont paru craindre que 
ce moyen rie^oit trop.ooAteux- aux riverains. 
Cest pourtant .une charge àlaquielleils drit tou- 
jours été soumis. L'ordonnance du mois d'août 
1669, sur les . bois et forêts , eiijdiïrt aux par- 
ticuliers, article 12 des droits de pâturage, de 
faire des fossés Jarges '£t projbndsi ' m • 

Une assemblée chaque année ,! oôrii^pidséô de 
bailles zQïxàiSis^&\ix% icfc . de grandis ti"OÙpeàùx ,' 
d'un député de la.comknuûe'd'Ari^s^ domme 
principale intéressée, et de chacun des^ëplîdé- 
partemens, auxquelfi[,fr je crois; ^ bn' pourrait 
joiîidre celui;de^.;Alpes.-Maritimesi;j^Vésfeiltehiît 
peut-être de grands moyens d- utiKté , * etï i^6c-' 
cupapt. pendant triiis ou quatre joiirls 'dé'i^rtté-. 

s 'If 

lioration de la race,, patries mt^ykiS'queî'fex- 
périençe et le tems feront naiître , ôtqàî ^tefaiént 
souirois à r«xam^ïi.du ministre de l'intérieur et 
à l'approbation du gbuvernemefltv ' •<;;'' 
J'ai cru qu'à la suite d'un rapport 3ul^ lc« 
bêt(*vSrà4$ine ,ét sur l'àmqKoratiôn de -cette partie 
importante de nos rifchésses territoriales; un 
mot.^jur nos manufactures de draps ne- serait 
pas déplacé. / 
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On sait cjue la France achète tous le« ài*^ 
pour nngt^cincj millions de Jrancs , de laine 
chez Tëtraiiger , pour alimenter nos nianufac* 
tures^ La régénération de la race doit nous dé- 
livrer de ce honteux tribut» 

Oii sera surpris d'apprendre que dans h cotlV 
trée d'Arles, qui fournit plus de trois millions 
de livres pesant de laine, il ny a que quelques 
fabriques d'un drap très-grossier; que cette 
grande quantité de laine est enlevée et portée 
loin de là. 

Cependant on pourrait établir des manufac'* 
tures de drap fin. On le pourrait d'autant 
mieux , que l'amélioration dont le gouvernement 
s'occupe, rendca:nos,latnes bien plus fines. 

Si Fa main-d'œuvre est trop chère à Arles \ 
parce que, dans cette commune tous les bras ne 
suffisent pas pour l'agriculture ,• le gouverne- 
ment pourrait en établir dans les environs. 

La commune d'JEyguières offre tout ce qu'il 
feut pour cela. On y prouve des eaux en abon- 
dance pour le lavage, la mécanique et la tein- 
ture , un peuple paisible et laborieux , dégoûté 
de la culture des.oUVier^par quatre mortalités 
successives, survenues le 6 janvier 1789,1e 17 
février 1792, le 6 ventôse, an 3, et le 11 ven- 



i 

« 



10 



t 



( i46 ) 

lôse , an 4 ; ce qui est sans exemple dans Thls- 
toire. Elles ont ruiné cette commune, et la 
tiennent dans un état misérable et languissant. 
Tout concourt à faire espérer que des manu« 
factures de dr^p fin ne sauraient être mieux 
placées que dans cette commune. 

Les administrations centrales s empresseront 
de désigner celles de leurs communes où de» 
manufactures seraient aussi bieii placées. 

L*admlnlstrationdu canton de Veynes, dans 
le département des Hautes- Alpes, ma observé 
à mon passage, que cette commune, dès long- 
tems versée dans le commerce des laines, serait 
propre pour rétablissement de manufactures , 
d autant que toute, sa contrée produit de la laine 
trè3''fine« • 

La sagacité du gouvernement, les lumières 
des administrateurs , leurs connaissances locales , 
pourront ajouter à mes observations, et fournir 
au gouvernement des vues Infiniment utiles à 
la république en général , et en particulier aux 
d^partemens que j ai parcourus. 



J. R Michel. 
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T^àtlt » le 9 Fructidor ^e l^ati 6 de la République 
Française y une et indivisible. 

Le Ministre ife Vlntérieur^ au Citoyen 

Michel ( d'Eyguières. ) 

Citoyen , j aï lu , avec tout Tîntërét que mëfite 
son objet , le rapport que vous m'avez adressé' 
sur les bétes transhumantes. J y aï trouvé des 
faits curieux , des renseignemens utiles , et des 
vues d'amélioration. Je suis satisfait du zèle que 
TOUS avez mis dans votre mission. J'ai jugé que 
la publicité de vos observations pouvait éclairer 
les propriétaires des troupeaux , et j'en ai or- 
donné l'insertion dans la Feuille du Cultivateur* 
C'est se conformer à vos désirs , que de faire 
servir vos travaux à l'avantage de vos conci- 
toyens, à la prospérité de l'agriculture ; c'est 
vous rendre justice que d'en faire l'éloge. 

Salut et fraternité. 

Signé, François ( de Neufchâteau ). 



Â l'époque où le ministre ordonna la publi- 
cation du rapport qu'on vient de lire , je navals 
pas pu encore me procurer l'état des routes que 
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les troupeaux iranshumans d'Arles; suivent ■ 
pour arriver aux pâturages d'été. 

Je parle plus particulièrement des troupeaux 
d'Arles, parce qu'ils comprennent la grande 
majorité des iranshumans ^ et que tous les au- 
tres 4e même espèce se réunissent à ceu?c-cî. 

L'état de ces routes paraîtra une nomencla- 
ture insipide au commun des lecteurs; mais il 
n'en est pas moins précieux pour l'histoire qui 
nous apprend que le régime des transhumans 
nous vient des Gaulois. D'ailleurs la Statistique . 
le réclame au moins pour le département des 
Bouches ^du' Rhône , qui fait le sujet de cet ' 
ouvrage. 

. Les générations futures qui ne connaîtront 
plus ce régime que par tradition ou par les li- 
vres y auront là un exemple frappant des plaies 
que fait à l'intérêt général , l'avidité de quelques 
particuliers. Elles verront que ce sont les vexa- 
tions de la part des propriétaires riverains qui , 
plus que toute autre cause , auront ruiné ce 
genre de commerce , et blâmeront la complai- 
sance déplacée des administrations supérieures 
cjui , au mépris de la notoriété publique , des 
eflforts ^u gouvernement V et de Tintérèt bien en- 
tendu de leurs administrés « ne < craignent pas 
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d'avancer que la marche des troupeaux est pror 
tëgée dans leur département. 

4 

Routes des troupeaux transhumans. '\ 

Voîcî les routes que suivent les troupeaux 
transhum,ans' des Bouches-du- Rhône pour se 
diriger vers les diverses montagneS' dans les- 
quelles ils vont passer Tëté. . ' ^ • (^^ 
; Ils quittent la terre! d'Arles par six drayes ou ' | 
dtrraires , d'où leur marche embrasse toute Té- 
lejidùe du territoire Irançais , qui est entre lé 
nhône et les Alpes. L'observateur , en jettant 
XL» tsoup-dceil sur la division de cette marche 
et* en la suivant sur la carte , se sent pënétré 
df un sentiment d'admiration difficile à exprimer _ 
en voyant cet espace couvert de cinq à six cents 
mille bêtes-à-laine eh voyage j pour monter ,Ters 
la fin du printems , sur les hautes montagnes^ du 
I>a!uphiné, de la PfpHence etdu FIéiEn®nt, et 
pour en descendre vers le milieu de Tautonine 
pourrotoùmcr dans la belle plaine d'Arles. 

Mais ce sentipient délicieux est ensiûte.trour 
blé par l'indignatton qu'il .ressent au récit des 
vexations qu!on 'fait éprouver , pour leur extor- i 

quer quelques pièces d'argent , À cé& conduc- 
teur» qui n*oiit d'atLires^arnies à opposejr que ht 
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toi publique , quî doit plus partîcuiîèremeiit les 
protéger en leur qualité de gardiens , de coiiser-^ 
valeurs de Tune /des principales sources de la 
prospérûé nationale. 

La première draye ou carraire est celle dite 
'de la grande compagnie de Gresse , par laquelle 
on quitte la terre d'Arles » non loin de la ville. 
Elle passe par Fonsvièille , St-Gabriel , Taras-» 
con , Beaucaire , RenK>uIins , le pont du Gard ^ 
Valiguières, Bagnols, Pont-St.-Esprit , Pierre* 
late , Donzère , Puygirpns , Gambone , Lava-» 
chérie, Die , etc.». 

La seconde est celle dite de la petite compa-* 
gaie de. Gresse ou du Déçoluy, par laquelle on 
quitte la Crau à la Fiole ; dè-là on va dans la 
.Vallongue , à Orgon, leBacdeCavaillon, Lisle, 
Carpentras , Malaucènes , Moulan , le Buis e| 
Belle^Combe , où elle se divise en deux , dont 
luné se dirige sur Gresse , et lauti^ surle Dé- 
voluy. 1 

La troisième est celle dite de Garebourse ou 
Lamanou. £Ue n existe plus , on la enlevée 
sans la remplacer, pour y construire le canal 
des Alpines. Elle allait se joindre à la Calade^ 

m 

avec la suivante. 

^ La quatrième , dite .du Dauphiné , dans la-j 
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quelle , en quittant la Crau , on entre par Sa* 
Ion , d'où on se dirige par les montagnes de Lan<« 
son y sur les Quatre Termes , Eguilles , la Gi-> 
lade , Puyricard , Venelles , Meyrargues , Pey- 
tolles , Jouques, le Bac de Mirabeau. Là, Yunh 
«e dirige sur St. - Paul , Vinon , ValensoUes, 
Estoublon, Digne, Ubaye , Embrun , etc.. ; et 
l'autre passe la Durance par le Bac de Mira- 
beau, va à Corbîères , Manosque , Forcalquierj 
Sisteron , Talard , Gap , où elle se subdivise en- 
core en deux, branches , dont lune , pour aller 
liux montagnes du bourg d'Oisan , et l'autre ^ 
pour aller à celles de Valdemare. 

La cînçuième est celle où Ton quitte la Cran 
pour entrer à St.-Chamas , d'où elle se dirige 
sur Merveilles , Berre , Rognac , la plaine d' Ar- 
tois , Bouc , Gardane , Fuveau , Trest , où elle 
se divise , à la petite Pugère > en deux branches , 
dont l'une va à Pourières, Quison , etc. ; et 
l'autre à Poxircîeu , Barjols , Foz , Amphous , etc. 

Chacune de ces deux divisions éprouve en- 
suite beaucoup de subdivisions qui embrassent 
toute la partie nord et nord-est du département 
du Var , et tout celui des basses- Alpes jusque 
dans le comté de Nice et en Piémont. 

La siûcième draye ou carraire par laquelle on 
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quitte la Crau d'Arles , pour entrer en marche; 
est celle de Foz et de. Martigues. Elle joint la 
cinquième sur la plaine d'Arbois, près Cabrièsv 






ACADÉMIE DE LÉGISLATION. 

Dans sa dernière séance publique , cette com- 
pagnie savante a entendu ,;avec intérêt, la lec- 
ture de la lettre de sîr Sinclair , insérée dans le 
dernier numéro des* Annales. Au nom <le l'Aca- 
démie, le Sénateur Ztf7yVi//2tf/> , président , a 
remercié de cette i3ommunication le cxl.Ballois'i 
iVoici les réflexions dont il l'avait lait précéder. 

« Cîtojens Collègues,' je ne viens vous parler, ni 
de l'Angleterre , ni de sa politique tortueuse «t per- 
fide. S'il est vrai que cette orgueilleuse puissance se 
refuse à l'exécution de traites par elle consentis so- 
lennellement à la face de PEurape ; si , dans sa folle 
ambition , elle prétend encore au sceptre des mers ; 
s'il faut enfin que la guerre recommence ; malheur ^ 
malheur à ceux qui l'auront provoquée ! — - Le gé- 
nie de Bonaparte , et le courage de nos guerriers , 
garantissent à la République , une vengeance inouie, 
peut-être , dans les fastes des nations. '.. " 

« Mais, citoyens collègues , nous ne sommes point 
appelés à nous occup.er ici des grauds intérêts poli- 
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tiques ; et si , eomme Français , la guerre ne peut 
être pour nous un sujet d^aiarme ; amis de Phunia* 
nîtë , nous fesons des vœux pour' la paix. 

» G^est , en effet , à Porabrc de la paix que prosp^-^ 
rent les «ciencés , les arts et le commerce , sources 
premières de. la prospérité nationale^. « 

» Aussi , voyez TAngleterre elle-même. Si chez ce 
peuple on désire la guerre , quels hom^nes osent for- 
mer ce vœu barbare ? — Ce ne sont point , à coup 
sûr, ces savans respectables qui, par la profondeur 
de leurs méditations et la constance de leurs recher- 
ches , contribuent si puissamment à Pavancement des 
sciences ...••. Au contraire , les momens de calme , 
-perdus pour le guerrier , le philosophe cosmopolite les 
conquiert au profit de la science^ il s^en sert pour 
agrandir le domaine dés connaissances positis^es (i). 

» C^est ainsi que nous avons vu , peu de tems apr^s 
la conclusion de la paix , le célèbre Fox accourir en 
France presqu^uniquement ^ofl^ se livrer , dans nos 
bibliothèques , à des recherches laborieuses , dont l^b- 
jet intéresse les hommes éclairés de tous les pays ; 
c'est ainsi que ( pour prendre un exemple encore plus 
près de nous) nous voyons notre estimable compa- 
triote , le Sénateur Grégoire , après avoir visité diffé- 
rentes parties de l'Angleterre , voyajger aujourd'hui 
en Hollande , et diriger toutes ses observations'vers 
le progrès des connaissances humaines. 



(i) Lettre de la Société de Statistique i^u Ministre do Tia- 
jtéFifur» 
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Je n^aîme pas V Anglomanie , citoyens collègues ; 
mais j^aime, je respecte, je- révère ces Phihsophe$ 
Anglais qui consacrent les efforts de leur génie à l^uti-* 

lité de leurs semblables. Je vous ai nommé Fox Je 

pourrais vous en nommer plusieurs autres. Howard ^ 
Claakson , Banks p Maskelyne , Rbkell , 
Cayeïïdish, Herschbl, John Sinclair , ne sont 
pas moins dignes de nos hommages. La renommée 
vous les désigne et marque leur place au rang des 
plus dignes bienfaiteurs de Phumanité. 

n Je voudrais pouvoir , en ce moment , vous parler 
de leurs travaux , de leurs succès. Mais cette tâche 
serait trop longue, et je dois me. borner à Pobjet 
qui m'a conduit à cette tribune. . 

Ici l'orateur rappelle <jue , depuis plus d'un 
stècie , on pratique en Angleterre les moyens de 
connaître, avec exactitude, les richesses et les 
ressources de la nation* Il ajoute : 

« Sir John Sinclair, dans sa statistique de PEcosse 
en 21 volumes l'/Z' 8^. , a élevé à la science le plus beau 
monument qui lui ait jamais été offert. Son ouvrage 
est , en ce genre , le plus détaillé , le plus complet de 
tous ceux que nous connaissons. 

» L'année dernière le même auteur a publié, à 
Londres , àes Obsen^ations sur la nature et les prin-^ 
cipes des recherches statistiques , et sur les avantages 
qu'on en peut tirer , suivies de V Esquisse d*une intro- 
duction à Vanalyse projetée de l'état statistique de 
l'Ecosse. Cet opuscule a été connu en France par i'inr^ 
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•ertion que Donnant en a faite dans sa traduction (i) 
de William Piayfair, et pair l'analyse que j'en ai 
donnée moî-méind dans les AnnaUs de Statistique, 

» Ces ouvrages ne sont pas les seuls qui doivent 
faire distinguer M. Sinclair, Vous connaissez , citoyerts 
collègues , son Essai sur la longif^itè. J'ai publia tet 
écrit , et le Ministre de Fintérieur Pa fait extraire des 
Annales de Statistique pour lui donner une plus 
grande publicité. Sur mon invitation , la plupart des 
Ambassadeurs et Ministres étrangers en ont adressé 
des exemplaires à leurs Gouvernemens ; et comme je 
m'y attendais , cette communication m'a déjà procuré 
de plusieurs points différens , un as^z grand nombre 
d'observations , qui ^ comparée& les unes aux autres y 
donneront des résultats favorables à l'opinion de M, 
Sinclair ^ et ajouteront évidemment à l'importance de 
aas conseils. • v 

• Mais , citoyens collègues *, cet Anglais pbilantrope 
ne borne point à ta simple publication de ses ouvrages, 
les moyens que lui suggère le vif désir qu'il a de se 
rendre utile. Des vues plus grandes , plus élevées , de 
plus nobles projets l'occupent. Voici ce qu'il me 
mande par «a dernière lettre : ' 

Le cit. Bàliois fait Iecture.de cette lettre; et 
sur le vœu du Corps Académique , il lui corn- 
mVinlqae également la réponse qu'il a faîte à Sir. 
John Sinclair. Noms en exlralrohk'^oetjul suit : 

r 1 

» J'ai reçu , Monsieur , la lettre' par laquelle vouf 
(i) Elément de Statistifue. 
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me faites Phonneur Àe m^annoncer Piaiention où voii^ 
^tés de profiter dé la première occasien qui se prë-« 
sentera de visiter la France*. . Je presse dm tous mes 
yœux rinstant.où vous effectuerez . un Toyége , dont 
le louable motif trouve ici bien des admirât eurs, 

» £n, effet j combien le.bu^ de ce voyage est digne 
de vous, Mon^sîjeur l r- Yous; offrez j^uic nations civi- 
lisées un grand et sublime exemple , trop rare , il 
est vrai, mais en cela mjême infiniment plus propre 
à vous attirer la reconnaissance universelle. 

» Venez, Monsieur, hâtez- voiis .d'arriver au sein 
dVn peuple trop éclairé , -trop just^, appréciateur 
des talens et des vertus 9;poxir ne.reKidre ^as aux 
érainentes qualités qui yous, distinguant , le tribut 
d^hommages qui leur est dûà^ant de titres. 

i« .•••.. •: \ 

i ..•..] 

-••• • • • • • • • • ••. •'• •'• •>'• • • • • 

» Une grande renommée vous prÀ^de en France^ 
ut, si je ne. me trompe, les plus dpuces comme le» 
plus pures jouissances vpu3 y son t., réservées. Non p^s 
celles du lui:e ç^ 4^ 1^ vai?ité : votre caractère pér- 
sonnel , le genre de vos goûts et de vos travaux , vous 
mettent à Tabri de cette faiblesse, puérile apanage 
des hommes ordinaires. •••'•• «.. Maist, Monsieur, 
jouir dans tôtit^ leur étendue xle l'èstimè et de la con* 
sidération d'un* dçs ' plus .puissans gouvernemens da 
içipni^ ; rpf5i»eaiir,de9 témoignageade l'affection d'uA 
peuple, qifi , xendu à son pepchant ^naturel , connaît 
et respecté .ié&ddnutsL de ThospitaUté, comme il sait 

^V "■'•5 "*>>:<! 'Il 'ir 



t 






I 
« 



( i57 ) 

en exercer les devoirs ; goûter les nombreux avanu^ 
ges d'un Gominerce habituel arec dessàvans, des 

philantropes , que PËvrope cbërit et révère d] 

Cette perspective est ftH>p belle , trop riante , trop 
flatteuse pour ne pas "achever de Expr entièrement 
votre résolution ». 

! ••• 1 

i .••... j 
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L* orateur analyse ensuite le tableau dont se 
trouvait accompagnée la lettre du chevalier 
Sinclair; ce tableau est celui que nous avons 
promis à nos lecteurs , et ^uon trouvera à la 
fin de ce cahier. 

M. 



CORRESPONDANCE. 

\ ' ( ■ 

4 

• ♦ . DÉPARTEMENT D' E U il E-E T-L O Ml. 

Au Cit. BAJ^IjOI&j Rédacteur des Annales 

de Statistique. 

Chartres , ce i8 ventôse an x i. 

Ce n^est , citoyen , que le 6 de ce mois que le n^. 9 
de vos Annales m^est parvenu ; j^y ai vu que l-dpî«- 
nion que jVvais émis dans le numéro précédent sur ce 
que la sagesse prescrit à tout bon gouvernement de 
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mtntenir Nqidtibre entre le prix dès dei^rëe^ et 
le salaire des ouvriers » était attaquée par uh de vos 
correspondans du département de Lot-et-Garonne ; 
je m^altendais bien que mon opinion trouverait des 
contradicteurs , que quelques propriétaires , faute de 
faire de distinction entre le sol et ses productions , 
croiraient que j'ai ^voulu porter atteinte à leurs droits ; 
mais la discussion , réduite à ce point , se terminait par 
une explication simple et franche. Votre corres- 
' pondant entreprend de plaider leur cause, mais il 
veut que la distinction entre lepriao du travail y et 
celui des subsistances , ne soit admise que pour les 
travaux les plus grossiers , et dans les campagnes seu- 
lement ; cette distinction sui* laquelle il s^étend beau-> 
coup , m'est absolument étrangère , la question que 
j'ai traitée embrasse Tordre social en général , et 
cet ordre ne veut pas qu'une classe de la société 
puisse opprimer toutes les autres. Je ne relèverai 
ptfs y Qon plus , la fia de sa lettre y sur le rappro- 
chement de mes principes avec les mesures révolu^ 
tionnaires ; j'aurais sûrement bien de l'avantage à 
discuter sur cette matière , mais je m'en abstiendrai , 
e% je 'crois que la prudence aurait dû fixer à mon 
adversaire les bornes de la défense dont il s'est chargé 
bien gratuitement., car je n^aî point attaqué la pro* 
priété , en rappellànt un droit qui appartient à tout 
^[ouvernement ss^e , qui sait que le salut du peuple 
est la première de toutes les loix , et que le pain , 
ainsi'que le disait Tibère, est la condition essentielle 
d€kl!obéissaace des peuples. ; aussi en Angleterre , pays 
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de liberté ^ Texportatlon des gratns rCy est-elle per- 
mise qu^autant que la valeur du bled, n'excède pas lé 
prix dé^rminé par la loi. 

A regard de la coalition que l'on me fait supposer 

entre tous les propriétaires de grains, sans doute elle 

existe, elle est fondée sur rintérét, qui rapproche 

tous les hommes , et qui sera toujours le mobile de 

/ Jeurs actions. 

Votre correspondant reproche à Colbert d'avoir 
trop multiplié les manufactures. Pour apprécier con« 
venablement la conduite de ce grand homme il faut 
se reporter au tems de son administration , et aux 
circonstances dans lesquelles il s'est trouvé : Cromwel 
venait de poser les bases de la puissance et de la gran* 
deur de sa nation ; son acte de navigation portait une 
atteinte sensible aux droits et aux intérêts de toutes 
les nations commerçantes et maritimes , elles auraient 
dû se réunir , pour en diminuer au moins les effets ; 
elles restèrent tranquilles , et la fierté de Louis XIV 
sembla m|me plier devant le génie du protecteur de 
I l'Angleterre ; c'est dans cette circonstance que CoU 

' bert , appelé au ministère , conçut le projet de donner 

un nouvel aliment au commerce et à l'industrie na- 

M 

tionale , en favorisant et protégeant les manufactures, 
et les arts : il fit venir en France des artistes étran- 
' gers qui y formèrent différens établissemens ; cette 
nouvelle source de richesses doubla, en peu de tems , 
la population de nos cités, et on ne disconviendra 
sans doute pas , que c^est à notre grande population 
que nous sommes redevables du degré de puissance él 
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de gloif e qae la rérolation nous a assar^ , malgré \èê 
manœuvres perfides et cruelles du ministère Britan- 
nique. On peut donc dire que le système de Colbert' ' 
a préparé rabaissement de cette puissance colossale 
élevée par Cromwel. 

Je sais que les économistes ont imputé à cet habile 
ministre la décadence de notre agriculture , pour avoir 
fait défendre ^exportation des grains , en faveur des 
ouvriers des fabriques ; ce reproche me parait peu 
fondé. Il est vrai que sous le ministère de Sully on 
réeoltait , en France , beaucoup plus de grains qu^au^ 
jourd'hui, et que c^était chez nous que nos voisins . 
venaient en acheter; mais depuis que Tagriculture 
s'est perfectionnée en Angleterre , et que , par l'éten- 
due de son commerce , elle est devenue Pentrepôl des 
subsistances de toutes les nations , notre sjr$tème agrî- . 
cole a dû éprouver des changemens , il a fallu varier 
les productions de notre territoire , et les approprier 
aux intérêts de notre commerce ; alors , les vignes , 
dont la culture est si favorable à la population , se sont 
multipliées sur tous les points de la France , H nos 
vins , nos eaux-de-vie , nos huiles , etc. , sont deve- 
nus des objets d'ekportation , qui ont remplacé bien 
avantageusement la vente de nos grains ; car , dans 
les bonnes années , les Anglais et les Hollandais , nous 
les achetaient y à vil prix, pour nous les revendre 
bien cher lorsque la récolte était mauvaise ou mé- 
diocre. 

' Si une administration a été destructive de lagri* 
culture , c'est celle du cardinal de Kichelieu ; il sut 
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attirer tous les grands propriétaires Si la i;our , paf 
Tappât dfs dignités , et des bienfaits du prince ; dès- 
lors la portion de lenr revenu qui était employée à 
L'amélioration de leurs domaines , se trouva consom-r 
mée en objets de pure frivolité ; les fermes furent ré-^ 
Suites au moindre nombre possible , et leur exploita- 
tion fat livrée à la classe la plus ignorante et la moins 
capable de réfléchir sur Les moyens d'améliorer leur 
culture;, .mais la révolution, a amené un ordre de 
càoses plus favorable à IVigticulture ', le gouvernement 
n!a. rien épargné. pour s'éclairer. si^r la statistique de 
toutes les .parties de la République ; et la publicité 
} qu'il adonnée aux différens mémoires des préfets , ainsi 

que la protection qu'il acoorde à vos. Annale^ i.de^ 
viendra âne source d'instmictioti pour toutes Iqs c^as^es 
de la société , qui triomphera de la routine aveugle, qv^i 
a guidé jusqu'à présent. nos cultivateurs ; ils apprcn-* 
dront que ,.si Tagriculture .est le premier et le plus 
utile des arts , elle ne peut cependant devenir ^oris«- 
. santé qu'autant qu'elle est secondée par l'in^ustria 

if et le commerce. 

l .Je vous salue. 

BoUCHEI^n^AUVEUR. 
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DÉPARTEMENT DE li A NIÈVRE. 

AU B. £ D A C ï-£ U R. 

; .. . . ■ ^ 

Au montent où' le ^uvemement répand ses bien-* 
fiihs sur toute la France > qu'il me soit permis dé Axer 
5 II 
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I ' .... 

' kJTi afienf ion sar un malbexEreux puys cpl , plas tfàm 

tout autre ^ a besoin de ses secours ; 6Ùr un pa js 

I plonge encore dans le néant , et qui n'attend qu'une 

I main créatrice pour en sortir avee éctat. Je Veux parler 

I du département de la Nièvre, 

Ce département, placé 'HU centre de la France y^ 
côtoyé par la route de hyen , traversé par la Loire , 
et plusieurs autrescff^vièr^s ^ sembUrait d'aEord , par 
sa position géographique et topograpliique-, avoir été 
de tout tems l'objet de la -sbllicitude des cH«i» é& 

» P£tat 9 et Cependant il a toujours été oublié , mconmi ; 

M est 'reculé de plus d'un siècle sur le irssfe ûa la 
iPrance , et il ressemblerait presque à une peuplade 
de sautagés au miKe«t d^une colonie policée» ' 
£n voyant cet abandôil 8û4n:essif de tous les ' gour^ 

tememèns, tm pourrait croire peut-être que ce pays y 

» 

agreste et stérile par lui -* même , n'offrait axpcune 
ressourcé -, ne préieôialt aucun' eiipoir k e&asi qui s'en* 
seraient ùàctipèi, Ndn , sa nutltt^ a tou^ô4ii^ eè pour 
èau^ lëà viéfeSi d« l'adminiétrafiott. Dépendant jadis , 
comme province de Nivernoîs , de Pinfendan^e <fo 
Moulins, qui, on le sait, n'était qu'un noviciat, les 
intendàns ne s'oècupôient ^u'à intriguer à la cour pour 
quitter au plus vite une jkce dont les revenus ne 
pouvaient satisfaire leur ambition ; et le peu d'instàns 
qu'ils doniiairàt à l^idlnlnistraiion , étaièht réservés 
à embellir et à faire prospérer le chef-lieu de leur 
résidence. Ainsi le Nivérnois , qui était un pays tout ' 
neuf À ff>l^ti^ dq cabfos ^.d/ont la création., eut sunî 
pour illuatiier SM auteUf , ne disait rien à i'iuBour-:* 
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propre de celai -qui ponrait commencer nn dXïirrage 4 
dont un autre f en Pacheyant , eût retiré toq^ la gloire» 
£t cependant aucun pays ne promit peut-être jamais 
autant i P-admini^trateur éclairé qui s^en serait rend^ 
le père. . . » » 

Le département de là Nièvre , fertile daiis la pres-^ 
que totalité de son étendue , ' n'a pas besoin , pont 
exister , du secours de ses voisins. Ses récoltes soht 
plu^ que suffisantes pour les: nourrir ; séi Vins- trè»^ 
médiocres,, il est vrai , sont assiez âbondans^l^ôtirsa 
consommation ; ses s|iperbes forêts se dépouillent 
(chaque année de leursuper^u pour iormefla ti^jéu're 
jpartie de la provision de la capitale ; ses nombreux 

» p&tûrages> nourrissent >, en 'partie ^. ces- bœufé qui 

'viennent encore alii9ent>er*> Paris ; ises mîties'dè fer 
fournissent à ses besoins ^ et ses habitans ae'se ser- 
vent , pour se vêtir 9 que de jakinls de leurs tfdu^éaùx 
£t du chanvre qui croit à Pombre de leurs cbaumièrés. 
Ce fut avec ces ressources , iMérieures que ce pays *^ 
privé de toutes commuâicationii I se soutint datij^ son 
pbsciirité jusqu'au moment où: Pinstitutiott^des âsséln* 

4 blées provinciales senibla lui présager un noutel état. 

. Ce lut alors que 9 iur les demandes ' et > les obser- 
vations des représentans de là province , fe gouver- 
nement arrêta d'ouvrir , à travers le Nivemois , plu- 
sieurs communications împovtantfS': une' route devak 
traverser ce pays dans sa piua graude lotigueurydu 
eàd au septentrion, partant de Nevers'^ pour aboutir 
i Avâlon. Ce chemin avait * Pavantage d'établir Un^ 
communication directe entre les deux rouois-de Lym, 
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k deux, points èf^dlement dîstans , à-peu-prës , de celm 
du dëpftrt. Il établissait aussi une grande relation 
commerciale entre la Bourgogne , le Bourbonnais et 
le Berr j , et il procurait à la capitale l'avantage bien 
précieux d'amener , tous les ans , sur les ports flotta— 
ble«. dé l'Yonne , une augmentation considérable de 
hois , qui ) faute de chemins , ne s'exploitent jamais 
et vieillirent en futayes pour surcharger la terre da 
leUr; inutilité* Une seconde, route devait s'ouvrir , du 
septentrion -au nord-est , de.Nevers à Antun : cette 
route qui aurait communiqué avec celle d'Avalon , 
offrait une relation plus.:proi9pte et plus directe entre 
les deux Bourgognes f et avait , pour le commerce^V 
4es avantages au&si certains, que la première. C'est 
la seule qui ait été; ejomoiencée^ il y a environ vitigt<i 
xinq ans ;. mais malheureusement ces travaux > auiiea 
d'être, exécutés avec, joj^dre 'ct de partir d'une base 
s fixe , on.t:é^é faits épars çà etl4. sur toute b direc-»- 
tion que le) chemin devait parcourir ; le- chemin' mérné 
ia';a paso été: ouvert «danâ toute ison étendue ; 'ce quf 
j^xdinairement est la première opération. Ausiî ces 
travaux^ abandonnés depuis douze ans ^ ^ne' servent 
qu'à xendreJa traveocae pibs ditHcile et phisdarn^e- 
reuse qu'elle ne l'étailf auparavant. 

Ce fut aussi à Pépoque des. assemblées provinciales 
iqu'on présenta au gnuverneiàent' le projet d'ouvrir, 
dan9 Je Nivomois , un caipal de niu^igation pour joiii^ 
dre . la LoirOcà^la Seine^i Ce. canal , qui oiTratt iine 
nouvelle b^anche^de conimerce à tous lespa^sdè là 
Haute^IiOiffi et à ceux. qu'arrose la rivièra d'Yonne ^ 
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et dont le moindre avantage était d'augmenter , au 
moins d'un tiers, la provision de bois de Paris , fut 
accueilli avec transport par le gouvernement. Des 
ingénieui^ firent le nivellement du terrein , et s'assu- 
rèrent bientôt de la possibilité du canal ;. trois aca- 
' démiciens, nommés par le .conseil, se rendirent sur 
les lieux pour examiner le travail , et tous furent d'ac- 
jcord que ce canal présentait les plus grands avan- 
tages, et rendrait plus florissant le commerce de Paris, 
Sur leur rapport , les travaux se commencèrent avec 
activité., le canal fut tracé dans presque toute son 

> étendue , les fouilles se firent sur différens points , des 

ponts furent jet tés, sur |e canal , des écluses migni-^ 
Eqaes furent construites , un canal souterrein fut 
percé à traveré une montagne , enfin tout semblait 
présager la prompte exécution de ce projet. Mais 
l'étoile de la révolution parut sur l'horison , les tra- 
vaux furent abandonnés , le tems les a bien détériorés 
depuis , et le^ malheureux habitans de ce pays , privés 

4 des terres qu'on leur avait enlevées pour la confection 

du canal, n^ont plus sous les jeux que des excava- 
tions fétides , dans lesquelles se sont enfouis leurs 
espérances et les millions qu'on y avait sacrifiés. 

Si ces projets parurent jadis dignes de l'attention 
du chef de l'Etat , ne pourraient-ils avoir aujourd'hui 
l'approbation d^un gouvernement qui cherche tous les 
^moyens d'augmenter là prospérité de la France ? Quç 
le premier G)nsul daigne étendre ses regards jusque 
sur le département de la Nièvre , il sera, touché de 
la situation malheureuse dt ses. habitans ! Il y verra 
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ta moitié des terres laissées sans calture-, faute èé 

moyens de se défaire du superflu des récoltes: Il y, 

/ verra des gens sans émulation , sans industrie , n« 

travaillant que pour subvenir à leurs besoins faute d« 
savoir où porter le fruit de leur travail. Dans toute 
la partie septentrionale et nord-est du département , 
Il n'appercevra ni forges , ni usines , ni manufactu- 
res ^ ni établîssemens quelconques , et cependant tout 
annoncé que ceux qu'on voudrait y établir y pros- 
péreraient avec facilité. Il y verra les positions les 
plus avantageuses pour des haras ou des quartiers 
de cavalerie , et qui jusqu^ici ont été inconnues. II 
y verra , avee peine , la grande majorité des com- 
munes , privées de marchés par Pégoïsme de spécula-, 
leurs avides ; et son cœur généreux se serrera , en 
parcourant plus de quinze lieues de pays sans y ren-> 
* contrer le plus petit hospice pour soulager les mal-f 
teureuap. 

Oh ! si les habitans de la Xfièt^re apprenaient uh 
Jour que le premier Consul daigne s'occuper d'eux , 
\ cette idée consolante leur semblerait déjà Paurora 

du bonheur ! La renommée a porté jusqu'à eux la 
. nom de Bonaparte ; mais oubliés dans leurs forêts 9, 
ils n'Ont pas encore été frappés de l'éclat de sa jgloire. 
]Jls admirent , ils bénissent le héros qui les a tirés des 
bras de l'anarchie •JMais que pourront-ils apprendre 
de plus aux générations futures ? Hélas ! leurs des-, 
çendans sauront qu'il exista un grand homme qui fit 
le bonhcvr de la France ; mais rien ne viendra (a 
rappeler chaque jour à leurJs yeux ; rien n'éternis.e]Ç)^ 
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r««r reèoimaîssaiice , et flen n'offrira clies eniic , au 
^royageur franger ^ ces ouvrages de g^nie , qui rap« 
pellent arec admiration Pétre supérieur qui tes l^ua 
è la postérité, 

' ' Yeuillee , Monsieur , en insérant cette* lettre dans 
▼olre journal ,>étre auprès du gouTarnement Porgana 
des sentimens de respect et de fidélité qui animent-^ 
pour lui y tous les hid)ilans du département de la 

i J*ai l'honneuir de vous saluer. 

H. L. P. D. 
, Du département de la Nièvre, 



DéPARTEMENT DES LANDES. 
'Montre-Marsan , la x5 germinal. 

AOaiCU liTURB. / 

Si le succès répondait aux vœux et. aux désirs du 
ipremier magistrat de ce département , bientât le triste 
aspect des Landes aurait fait place à un tableau 
qu'animeroit la naturalisation d'arbres indigènes y 
qui devi«3ndraient une source de prospérité et de 
revenus pour ce pajs malheureusement trop négligé ^ 
sous le point de vue de Tagriculture. 

Le préfet vient de recevoir d'Espagne six carou* 
biers; Tun a été remis à M. DuhQscq ^ conseiller 
de préfecture et secrétaire perpétuel de la société d'a- 
griculture du département ; un autre iiM.Basquiat, 
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maire de 3AÎnt~Sever; le troisième à M. Françms 
Satbedatj membre du conseii^g^néral dii départe-!* 
ment , et tous deux membres de la société d'agricul-* 
ture. Les trois autres caroubiei*s ont été mis dans 
les jardins de la préfecture. En faisant des observa- 
tions sur la culture de cet «arbre , transplanté sur 
des points bien différens du département , on jugera 
facilement du terrein qui lui sera le plus favorable. ' 

Le caroubier vient facilement en Provence » en 
Espagne , à Naples , en Egypte. La tige s'élève 
ordinairement à 24 pieds au moins de hauteur. Son 
sommet se garnit de rameaux tortueux , qui s'étalant , 
avec assez de régularité , lui forment une tête riante 
et gracieusement arrondie comme celle du pommier ; 
son bois est très-dur et propre à divers usages. Son* 
fruit 9 enfermé dans une , gousse , est un aliment 
très-«agréaAle lorsqu^il est mûr: les pauvres s'en 
nourrissent. On en faisait autrefois du vin par la 
fermentation ; on a négligé cet usage ; mais les Egyp- 
tiens en tirent encore aujourd'hui une substance 
mielleuse qui leur tient lieu de sucre. A Naples 
et en Espagne , le fruit du caroubier tient lieu d'à- 
voine aux chevaux : deux caroubiers fournissent la 
quantité nécessaire pour suppléer à la consommation 
d'avoine que ferait un cheval pendant une, année». 

Le caroubier se multiplie par ses semences ou 
par marcottes. La terre préparée pour recevoir lea 
semences , devra Pavoir été par les mêmes procédés ^ 

que ceux pratiqués pour la terre destinée à recevoir f. 

des artlchauds ; une grande quantité d'engrais est 



inâispe&ssible* Le semis se fait à la Sa de germinal ^ 
lirait! par grain , à la distance l'un dé Tautre de 
trois pieds : de Iréquens airrosemens doivent avoir 
lie>i au moins pendant la première année , aûn de 
conserver à la terre une humidité suffisante. ^ 

Il faut laiMMirer la terre destinée à recevoir les 
sujets extraits de la pépinière , et qui devront être 
placés' à yîngt^pieds l^s uns des autres. Dès ce mo- 
ment Parbre n'a plus besoin ni d'engrais ni d'arrosage, 
il suffira de le travailler au pied tous les deux ans 
seulemeiiit. Comme le caroubier est extrêmement 
sensible au froid , pour l'en garantir , il sera à prop09 
pendant les premières années , de le couvrir depuis 
, le sol jusqu'à son sommet , d^une co.rde de paille 
de ja grosseur d& 3 ou 4 pouçe^. - 

Pour obtenir Axx, fruit de bonne qualité et en 
quantité , on est en usage de greffer le caroubier 
après sa transplantation, pendant le tems qu'il est 
en sève. On enverra d'Espagne des greffes pour 
les six caroubiers transplantés dans le département 
des Ijandes , et ces six arbres fouruiront à leur tour 
des greffes pour les sujets extl^aits des pépinières. 

Puisque le caroubier réussit parfaitement en Pro- 
vence ^ nous avons lieu d'espérer le même succès 
dans ce département , dont une partie, est presque 
aussi méridionale. ' 

, On ne terminera pas cet article sans faire con* 
naître que c'est aux soins et à la complaisance de 
M. Lanusse , commissaire des relations extérieures 
'^ Valence en Espagne , que Vça doit l'envoi des 
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sîic ciarenbi8t*6 c[u'« reçu M. le préfet dés LanJefj 
Quelques livres de graioes, qui ont été ëgalemenl 
envoyées ^ sejfont distribuées aux personnes qui depuis 
long-tems sont connue» par leurs lumières en agri- 
culture, et par les soins qu^elles se donnent pour 
tout oe qui peulf. en assurer les progrès dans ca 
depart^niefit* 

( Extrait du journal des Landes, ) 

ao G^rmiflél. 

Les colons et métayers de quelques communes de 
ee départemeht ont tlepuis quelque tems ^ introduit 4 

rusage de se garantir mutuellement les bœufs qu^k 
emploient aux travaux' de l'agriculture , et lorsqu'uil 
associé éprouve la perte d'un bœuf, et qu'il estcons^ 
taté qu'elle ne proTient pas de sa négligence ou 
de sa faute , tous les co-associés se cotisent entr'euz 
pour lui procurer 'les fonds nécessaires pour le rem- 
placer. 

Si les fonctionnaires publics et les notaires conti» f 

nuent à seconder le premier magistrat qui encôuraga 
de tous ses moyens ces sortes d'associations , on lie 
doute pas qu'elles ne Se généralisent, ce qui seroit 
d'un avantage ^i précieux , que toutes les foâ qu'un 
métayer dès Landes éprouve la perte d'un bœuf p 
il se trouve dans l'impossibilité de le remplacer, 
at par conséquent réduit pour toujours à la misère % 
fiinsi que sa lamiile: 
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ANNONCES concernant lès Sciences et 

les Arts., 



PHYSIQUE. 

Expàsè des températures , âans Uquelan traité , pùp 
pphovismes^ des dhtrs états de Vatmospkire , et dei 
fnfluences de Voir ^et des pe^s sur l'homme , hsuni^ 
maux et les plantes. Par Mv. Chav.assicu--]>'ÂU1)E-^ 
9 BUT 9 médecin à VersaîUes. -r^PrlK , breehé , 5 fr. 

, *-,. Papier véHn , relié en carton , i5 fin. •— • A Paris , 
iclie^ Dpsennery palais du Tribunat ; Gàhon^ place de 
l'Ecole de Médecine ; et 4 Versaiites ^ cheï Bkdztift , 

^ libraire , rue Satorj. 

Nous revienérens-stir ^cet ouvrage. 

MÉDECINE. 

X>e Conservateur delà Santé], jèéttiai' A^j^hm 
fit dé Prophylaclî<|ué , fiar les cit. Biklùk'ëi BssLAY , 
inédeeins à Lyon ^ (5^. année. ) 

N • . . . . 

Ce journal , aussi intéressant |>ar les i^fëts 'qt|*il 
traite, qu^ utile au public paroles leçon^'dfe prudence 
||u^îl hii donne suV la manière de vivre , ^e soutient 
livec succès depuis quatre années. Indépendamment 
4e J3Hjgiène , il j est aussi question f au bout de 
chaque saison , des maladies , de la métiéoroldgie , de 
l'influence des météores sur la aanté des hommes, 
]^ (QÛt rédigé en forine de tableau , facile à consul- 
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ter , et du plus grand intérêt relativement à la mè'* 
decine curative. 

La cinquième année a commencé le lo yentôse 
dernier. Ce journal parait les xo , 20 et 3o de chaque 
mois. 

On s'abonne , à Lyon , chez les cit. Brion ^ méde- 
cin , quai St. -Antoine 9 n^. /fi , près la rue du petit 
Dïivid , et JS^ZZoy , médecin , rue des Bouchers, n^. 58, 
A Paris , chez le ciuRigoe , libraire , place de TEcole 
de Médecine , n^. 33 , ainsi que chez les Directeurs 
des postes aux lettres , et les principaux libraires de 
la .République. 

. Le prix. est , pour Tannée, dé 7 fr. 5o c. pour 
Lyon , et 9 fr. pour les départemens. On affranchira 
les lettres et l'argent. 
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AGRICULTURE. 

'Annales de V Agriculture française , rédigées par 
le cit: Tessier , de l'Institut national , de la société 
de TEcole de Médecine de PaHs , etc. 
. Il y a déjà }i volumes in-8^. — Le Pxix de la 
souscription est de 24 fr. par an pour toute la Répu-r 
blîque. — ^On s'adresse, à Paris , chez Made. Huzard y 
imprim.-lib. , rue de l'Eperon St.-André-des- Arcs , 
n». 1 1 ; dans lesdépartejnens , chez tous les libraires et 
directeurs des postes aux lettres: 



HYDRAULIQUE. 
, Frojet de dérivation jusqu'à Paris , des rivières 
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}ftOuraf ^ Thêrouenne et Beuvronne] d'une part; et 
des rivières i^Essone , Juine , Orge , Yvette et:Biè9re\ 
de Vautre ; par E. M. G authey , Inspecteur-génial 
des ponts et chaussées, — A Paris, chez Gœury j 
libraire de Péople des ponts et chaussées ^ quai ^es 
Augustîns , n*^. 47» -^ Prix , pour Paris , i fr. 5o c. ; 
pour les départemens , franc de port , i fr. -yS ç. . , 



POLITIQUE. 

Mémoire sur les moyens du Gouvernement actuel 
de la France , d'entretenir la paix avec VAngle-r 
terre , et d'assurer la liberté des mers , adresisé au 
Premier Consul , par un ancien officier de marine» 

* Cet ouvrage , sur format 171-8*^. , orné de gravu- 

res y et qui paraît depuis quelque tems , mérité 
d^étre lu* Les judicieuses réflexions de Pauteur ^ur 
notre situation relativement à PAngletcrre ^ se trou- 
vent acfcompagnées de faits historiques et politiques 
puisés dans les meilleures sources , qui ne peuvent 
quQ piquer la curiosité , et ajouter à Pintérét de cette 
I brochure , qui se vend i franc 2^ cent, pour Paris , 

et I fr. 4o cent, pour les départeipens.. 

Ttlle se trouve chez tous les libraires f et au bureau 
du journal des Bâtiipens , des monumens et des arts ^ 
rue de Sëves , n^. io38 , faubourg St.-Germain. 

On trouve également , au mêmacbavean , les plaiA 
Ae$ principaux ports de mer de France. , dessinés et 
^'éduits sur la, néme échelle!, f .>'^ 1 ^ ' 
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ARCHITECTURE CIVILE* 

Mûisons de ville et de campagne, de toutes formes 
et de tous genres , projettées pour être construites 
sur des terreins de différentes grandeurs. Ouvrage 
utile à tous constructeurs et entrepreneurs ^ et à 
toutes personnes çui , ayant quelques connaissances 
en construction , veulent elles-mêmes diriger leurs 
Mtimens» 

Par L. A. DUBUT , Architecte , et pensîonnaîire ^du 
Gouvernement à TEcole française des beaux arts ^ 
à Home. 

8®. y 9*. et 10*. livraisons. 

On a cru être utile , en pressentant des projets d'ha- 
bitations propres à être construites sur différentes 
grandeurs de terreins ; on a tâché de réunir la plus 
grande ^économie k la commodité et à ragrénîent. 

Cet ouvrage sçra composé de 24 cahiers de chacun 
six feuilles y ce qui formera un volume in-folio de 
144 planches ; ii paraît un cahier chaque moisi 

Prix du cahier. 

Papier ordinaire . • À . . • • • • • • 5 francs^ 

Papier d^ollande. ••..•••• 6 

Lavé à l'encre de la Chine. . . • ^4 

' On souscrit y à Paris , chez le cit. I>t/$e/f, architecte, 
clohre Notre-Dame y n^. 2 , sousParcade qui conduit 
auterrein, et chez les prîncipaiix libraires et màr- 
rtiands dVstampés» 

. U on côû|e 1 franc a5 cent. de'pAns par chaque ca- 
hier, pour le recevoir franc de pocf ,*j^a'r* ta poste , 
dans les Pépartemen^. 



* 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 

Des Souscripteurs 

AUX ANNALES DE ST ATIST'ÏQUIL 
( Suite. — V. T. 4, j^ag. îaS. ) 



■»i«"i*" 



Bâtard , à Paris. 



/ f 



Cas ARB.US ( Madame Thérésim I>« ) , à Paris. 

Cabinet T^ittérâire an Ce^clç des Négoc. , à Parfe* 

ÇAMBACEKÈS , second CoAsul. 

Caminape , archiviste de la pi:^fectiire du départe^ 

ment da Lot , à Cahors. ^ ' 

Camus , archiviste de la République.' 
Capon ( Paul ) , banquier , à Paris. 
CafraRA ( s. £. monseigneur le cardinal ) 9 légat ^ 

latere du souverain Pontife. , 

Cardot . secrétaire-commis de Tinstîtnt natiooaL 
Caret , aîné , «négociant , à Valencienncs. 
C ARION \' rédacteur du journal au département de.l^ 

Cd/e-^'.Or ,. à Dijon. .* 

C^rnot , tribun. 

Ça ss ASé|oi«£3 , sous-préfet , à Lom^bez, ( Gers ). 
Chaix , sous-préfet , à Briançon ( Hautes^ Alpe^ )• 
Chambre DE lecture^, à Rennes. ) 

Champagne/ directeur Ju prjtan^e (Collège, de 
, Paris.). , . 

ChanlAire, chef dé division ^ràdministratioa gi-^ 

néral des forêts. 
Chapelas , à Treignac ,' par Uzerche ^ ( Corrèze )% 
Chaptal, ministre de l'intérieur. 
Charjdoil.LET , quartier - maitre - trésorier du 7*. 

régiment de cavalerie , cuirassiers , à Stenay ( Meuse). 
Chartier , emplojé au ministère de l^intérieur. 



